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PRÉFACE
Kin lit dans la Statistique des Boiiches-du-Rhûne '(page 198, 3" vol.), publiée par M. le comte de Villeneuve, notre ancien Préfet de si regrettable mémoire: Dans les classes moyennes , on est dans l'usage . d'intercaler dans le français , des mois provençaux francisés et cet usage a gagné toïttes les claa- , I ses. Cela est cause que les proue nçalismes sont trèscommuns et qu'on les emploie dans la conversation J et même dans les lettres. Un recueil de cesprovtnçalismes serait un ouvrage très-utile pour le pays.
Ce Recueil, avec la correction raisonnée à chaque ( article, nous l'avons fait et publié de 1829 à 1830 ; mais ' il eal loin d'ôtre complet. Cependant cette première édition, tirée à 2,000 exemplaires, fut très-promptement épuisée. On nous en a demandé depuis, maintes fois, une seconde, que des occupations incessantes t ne nous avaient jamais permis de donner. Les loisirs \ /orcé* qu'on nous a faits nous l'ayant enfin permis, nous la donnons aujourd'hui, augmentée de 200 arti- ) clés. Paisse cette nouvelle édition obtenir de ses lec- ) teurs, la même indiUgence et la même faveur qui \ furent accordées à la première.
4>R0VENCAL1SMES CORRIGES
PAR ordue alphabétique
Nous ATONS PLDSiEutis ENDROITS A ALLER. Dîtes : Nous AYONS A ALLER A plusieurs En duo et s.
On ne veut pas dire qu'on a, qu'on possède plusieurs endroits, mais qu'on a à y aller. Ces mots àaî'er doivent donc I immédiatement le verbe avoris. Nous avons à aller à plasieun endroits. Telle est l'espression correcte de cette a; mais ainsi exprimée, elle présente un hiatus (9) désagréable, dans ces trois a qui se suivent r à aller à. On ferait de dire, pour l'éviter : Il nous faut aller à plusieurs endroits.
Jddbr a barre. Dites : Jouer AUX barres.
Dans celte acception. (15), le mot barre est toujours au plurieL
Venez A bonne heure. Dites : DE bonne heure.
C'est là une phrase Taite, une expression consacrée pour désigner un temps qui prénttde celui 0(1 une cbose a lieu ordinairement ; H est de bonne heure, c'est-à-dire ce n'est pas encore tout à fait l'henre de... Cet enfant marche de bonn» heure, c'est-à-dire un peu avant l'Sge ordinaire.
Conduisez vous de manière A CE QU'on n'ait jamais de
REPROCHE A VOUS FAIRE. DiteS : CONDUISEZ VOUS DE MANIÈRE QU*ON n'ait jamais DE REPROCHE A VOUS FAIRE.
On ne dit de manière à qu'avec un inûnitif placé immédiatement après: Conduisez vous de manière à être approuvé par tout le monde;,
Mettre de l'eau A chauffer , du linge A sécher , des POIS A TREMPER, etc. Ditcs : METTRE CHAUFFER db l'eau» METTRE SÉCHER du linge, METTRE TREMPER des pois, etc., sans la préposition à, et en plaçant toujours après l'infinitif, l'objet qui doit être chauffé, séché, etc.
On ne dit mettre à, avec un infinitif, que quand l'action est faite et non soufibrte par l'objet qu'on donne pour régime au verbe mettre : je mets mes soins à réparer mes fautes, je tne mets à travailler, elle se met à rire (me et se sont le régime du verbe mettre dans ces deux derniers exemples, oU on le dit pronominal (2).
Prendre quelqu'un A grippe, prendre quelqu'un A tic. Dites : Prendre quelqu'un EN grippe, SE PRENDRE de grippe contre quelqu un, je l'ai pris en grippe, je me suis pris de grippe contre lui.
Prendre à tic n'est pas français. On nomme tic une sorte de mouvement convulsif auquel sont sujettes quelques personnes et, par extension, une habitude plus ou moins ridicule que l'on a contractée sans s'en apercevoir : // a un tie dans les yeux, il a le tic de ronger ses ongles.
Il y avait sept A huit personnes. Dites : Il y avait sept OU HUIT personnes.
La préposition à ne peut s'employer ainsi entre deux nombres consécutifs que quand il s'agit de choses qui peuvent se diviser en fractions : Deux à trois livres de sucre, cinq à six lieues de chemin.
Avon gcELQu'OM a la dent. Dites ; Avoir UNE DEIf CONTRE QCELQu'uN, ot si l'animosité osL ancienne, Avon UNE DENT DE LAJT contre quelqu'un, loi GARDER UNE DENT DE LAIT.
On peut avoir une dent tontre quelqu'un, mais ce quelqu'un ne saurait Ûtre à la denL d'un autre.
Il TnAVArLLE A la PEnrECTION, il JOCB de la FLUTE A
PERFECTION. Dites ; il travaille EN perfection, il joue s^
LA FLUTE EN PEIIFECTION
Ferfeoiion ne s'emploie ainsi adverbialement qu'au moyen. de la préposition en.
Mettez cela A LA POcaE. H y a deux fautes dans celta locution. Dites : Mettez cela DANS VOTRE poche.
La préposition à présente un autre sens : On a à une pocha Ce qui y tient extérieurement : un ornement, des boutons etCi et l'adjectif la rend l'expression incomplète, on aurait droit de demander dans quelle poche? Cet adjectif, dit article, ayant pour valeur fondamentale d'annoncer un objet déterminé, ne doit jamais accompa^'ner un substantif que celui--(^ ne soit déterminé ou par lui même, comme le ciel, la («r»» \'enfer, etc., ou dans l'esprit de ceux à qui l'on parle, dans une famille, quand on dit : la cave, le jardin, niére, etc., ou par quelques nrots qui suivent: ta pocha dm votre habit, de votre redingote, etc.. Ou enfin par des tances qui fassent nécessairement sous entendre le déte^minatif, comme lorsqu'on dit : H a mal à la bouche, à la téU etc. Les premiers mots il a mal font nécessairement entendre que c'est 6 la bouche, â la tête de lui même.
Cet enfant sent A la rose, ce ragoût sent AU brûlé, elo.i Dites : sans la préposition à, cet enfant sent LA rose,
RAGOUT SENT LE BRÛLÉ
Sentir esl toujours transitif (5) quelle que soit sa sigai&-« cation, il faut toujours dire sentir quelque chose et jamais jk
quelque chose. Il sent la rose, il sent le brûlé se dit exactement, pour signifier il exhale Vodeur de la rose, Vodettr di hrûlé, etc., comme on dirait, dans le sens de respirer une odeur, il sent la rose qu*il vient de cueillir ; il sent volontien le brûlé de ce ragoût. *
Sentir ne peut s'employer comme intransitif (5) que quand on ne désigne pas Fodeur exhalée : Cet enfant sent de la téte^ celui-ci sent des pieds.
A i/ AVANCE, employé pour d'avance, est une locution vicieuse. L'Académie ne l'a pas admise et nos bons auteurs. Voltaire excepté, ne s'en sont jamais servis, ils ont toujours dit PAYER d'avance, s'y PRENDRE d' AVANCE. Elle cst d'aiileurs entièrement inutile puisque d'avance dit tout autant, et que rien ne motive l'adjectif détermihatif la qui entre dans sa composition.
Ce CHASSEUR TIRE A LA V0LÉE> TUE LES OISEAUX A Là
VOLÉE. Dites: Ce chasseur tire AU vol, tue les oisbaus AU vol.
A la volée est une locution adverbiale qui signifie en Vair, ^u passage, très-promptement, et ne se dit pas des oiseaux que l'on tue à la chasse : Je lui jetai ma bourse et il la prit à la volée. Il parle si vite quHl faut saisir ses paroles à la volée.
Je suis suspect A le dire, mais mon fils est un honnête HOMME, je puis l'assurer. Ditcs : Je suis suspect EN MON dire, mais, etc.
On est suspect quand on inspire de la méfiance en quelque chose, mais suspect à dire quelque chose n'a pas de sens en français.
Cela se vend A livre, A once, etc. Dites : A LA livre, A L'oNCE, ETC. avec l'article.
Les mots livre, once, etc. sont ici déterminés par eux mêmes, comme Test le mot mesure quand, au lieu du poids.
P à l» mesure que l'on vend ; certes on ne dirait pas ^î I, que l'on vend à meauTe.
~ÎB SmS aîné A MADAllE ET CADET A VODS. DitGS : Je SDIS L'ktnÈ DE «ADAKE BT VOTRE CiDBT.
Aine et codai sont ici des substantifs. C'est faire un solécisme (3) que de les employer comme des adjectifs en les privant des d(i termina tifs (4) i', votre, etc.
Elle a tocs les jours cinq personnes A MA.NGËIt chez ELLE. Dites ; Elle a tous les joubs cinq personnes A FAIRE
MAnCElt CHEZ ELLE, OU bîeit ELLE A TOIIS LES JOU&S CINQ PBR- SOHIfES QUI MANGENT CHEZ ELLE.
Avoir tous les jours cinq personnes à manger ne pourrait guère se dire que dans une nation anthropophage.
Le fils a m. un tel est parti cette Nurr. Voila le livre
A M. VOTRE PÈRE QU'IL M'A PRÊTÉ HIER. Dites : Lb FILS DE K. us TEL EST PARTI CETTE NUrT,, VOILA LE LIVRE QUE H. VOTRE
PÈRE m'a prCté hier,
L3 préposition à ne s'emploie point ainsi pour déterminer un substantif, pour en marquer F appartenance, la dépendane?, etc.; e'esl là la valear particulière de la préposition de.
^R GOUPER A HORCEAtît, COUPER A TRANCHES. Dites: CotIPER
^^K&R MoncEAux, COUPER PAR TRANCHES OU bien couper en ^nioRCEAUx, couper EN TRANCHES, comme on dit codper en SBr.t, EN TROIS, etc.
Il iiarchait A PIEDS NUS. Il est toujours A TÊTE NUE. Dites : Il marchait PIEDS NUS, tL est toujours TÈTE NUE, OU bien il harcuait NU-PIEDS, il est toujours NU-TÉTE.
Dans cette dernière expression nu est invariable et ne forme plus qu'un seul mot avec le substantif qui suit, auquel 00 le lie par un trait d'union.
Marcher à pied ne se dit que pour indiquer qu'on ne va
pas à cheval, en voiture, etc : mon cheval étant mort en routet fat été obligé de faire une partie du chemin à pied,
A QUELQUE PART QUE VOUS ALLIEZ, JE VEUX VOUS SUIVES
Dites : Quelque part que vous alliez, je veux vous suiyri, en sous-entendant la préposition dont quelque part est le régime.
On peut aussi exprimer la préposition, mais alors c'est e» qu'il faut employer et non pas à : en quelque part que vom alliez je veux vous suivre.
C'est a vous A qui j'en veux. C'est a vous A qui je parle. Dites : C'est a vous QUE j'en veux. C'est a vous QUE je parle, ou bien c'est vous A qui j'en veux, c'est vous A qui
JE PARLE
La préposition à ne doit Ggurer qu'une seule fois dans chaune de ces deux locutions. Si elle est avant le pronom vous, il faut la supprimer après ce pronom, et si on veut l'employer après, la supprimer avant.
Cependant Boileau a dit c'est à vous, mon esprit, à qui je veux parler. Aussi le lui a-t-on reproché comme une faute, mais une faute, qui chez le poète, n'en est pas une, car bien certainement c'est à dessein qu'il a répété la préposition à pour exprimer avec plus d'énergie la volonté qu'il a de parler à son esprit.
Il a TOUJOURS A son ENTOUR des personnes qui LE SURVEIL- LENT. Dites : Il a toujours AUTOUR de lui des personnes
QUI LE surveillent.
Entour n'est d'usage qu'au pluriel : il s'est assuré des entours de la place. Cet homme est gouverné par ses entours.
C'est un homme A talent. La préposition à constitue ici ce qu'on appelle un solecisme(3). Il faut dire unhommeDE talent, comme on dit un homme d'esprit, un homme de génie, etc.
Le talenl, l'esprit, le génie, sonl ici considérés comme fi consli tuant la nature do ces hommes.
Il passa a Tiuvens des flammes. Dites : Il passa a travers LES FLAMMES, ou biun AU'trâters des flammes.
A travers est une locution prépositive qui e.tige toujours, comme une vraie préposition, un régime direct : à travtrs le ooTps, à travers te mur. Mais, quand on dit au travers At, c'est autre chose: le mot travers est alors un substantif qui prend l'article, parce qu'il est déterminé.
Ce RAGOUT A UM PETIT GOUT AU BBULÉ QUI LE GATE. Dites :
Un petit godt DE brûlé qui le gâte.
De brûlé détermine ici le mot goiït, c'est donc la préposition de qu'il faut employer et noD à (voir à l'article : Le fUi à M. un tel.)
Fermez les ABAT-JOURS pour vous garantir du soleil. Dites: Fermez les PERSIENNES pour vous carastir du
SOLEIL
le mol abat-jour ne désigne point en français, une fermeture de fenêtre, mais une sorte particulière de fenêtre, une fenêtre dont l'appui est en talus, c'est-à-dire penché en dedans afin d.'al)attre le jour, de le faire communiquer plus verticalement daus le lieu ott elle est pratiquée. Telles sont ordinairement les fenêtres de nos églises.
Il we faut pas ABRUIÏER cette affaire. Dites : Il Nb FAUT PAS ÉBRUITER cette aifaire, faire DU BRUIT dk
cette AFFAIRE.
Abruiter n'est pas français.
J'ai accoutumé le travail. Dites: JE SUIS ACCOU- TUMÉ AU TRAVAIL.
On n'accoutume pas quelque chose; on accoutume quelqu'un à quelque chose, on s'accoutame à quelque chose.
ACCULER DES SOULIERS, ACCULER des bottes. Dites: ECULER des souliers, ECULER des bottes.
Acculer signifie pousser contre quelque chose qui empêche de reculer. On accule quelqu'un dans un coin contre une muraille : ce qui est bien différent que de faire plier, par derrière, ses bottes ou ses souliers.
ADIEU, MON AMI, COMMENT TE PORTES-TU ? DitCS : BONJOUR, MON AMI, COMMENT TE PORTES-TU ?
Qu'on tutoie ou non la personne à qui Ton parle, c'est toujours bonjour qu*il faut dire. Adieu est une expression elliptique (6) qu'on ne doit employer qu'en prenant congé, qu'en se séparant de quelqu'un : Adieu, mon ami, au revoir.
Cet ENFANT A DE l'ADVERSION pour l'étude. Dites Cet
ENFANT A DE l' AVERSION POUR L'ETUDE.
Aversion, ainsi écrit, sans d, est composé de la préposition à qui marque l'éloignement, tandis qu'avec un d, si adversion était français, il exprimerait tout le contraire; il signifierait, comme le latin adversio, un penchant, une disposition pour quelque chose.
Dans l'AFFAIRE de deux ans il peut terminer cet OUVRAGE. Dites : Dans l'ESPACE de deux ans il peut terminer cet ouvrage.
Affaire ne signifie jamais en français une étendue de temps.
J'ai payé un franc pour l'AFFRANCHISSAGE de cette lettre. Dites : Pour L'AFFRANCHISSEMENT de cette lettre.
Affranchissage n'est pas français. On dit toujours affranchissement, qu'il s'agisse d'une lettre, d'un esclave, etc.
Il en a mal agi envers moi. Dites : Il en A mal USÉ envers moi, ou simplement, il A mal AGI envers moi. En agir n'est pas français ; mais c'est une faute qui ne se
' • fail 1
fait pas seulement en Provence ,- Racine an reprend son Ma, ' qui l'a laite dans une des lettres qu'il écrivait à son père.
Je l'ai AGONISl!;. Dites: Je lui âI donné les dehhiers SOINS PENDANT SON AGONIE.
Agoniser n'est pas français dans ce sens; il signifie être à l'agonie. On dit, d'un malade: moinieiianl il ajoniie pour dire: inaintenant il est à l'agonie.
Il m'a agonisé d'injures. Dites : II, m'a AGONI d'injures.
Agoniser n'est pas français nou plus dans ce sens. Nous
venons de dire que agonisa signilie seulement Stre âl'agonie.
Il ni paut i>as AGOURUANDIR les enfants. Dites : Il HE FAUT PAS AJ'FRIANDER les enfihis.
Ayourmandir n'est pas français et rendre gourmand ne rendrait pas l'idée qu'on veut e:!primer par agourmandir, car le gourmand n'est pas celui qui aime la chère iine et délicate, mais celui qui mange avec excès et avidité,
AGRIOTTE n'est pas français. Cotte espèce de cerise s'appelle GRIOITE.
AIG'JISER, AIGUI&EUR, Aicuillette, aiguillon. PronoDce£ CCS mots et leurs dérivés, en faisant seutir l'u, comme dans te mot aiguille.
Cet avis s'adresse aux personnes qui prononcent aighiter, c'est à dire sans faire sentir l'u et en conservant au g le son rude que lui donnait cette lettre qu'elles suppriment.
LES AILES DE VOTRE CHAPEAU SONT UN PEU TROP GILiHDRI.
Dites ; Les BORDS de votre chapeau, etc,
Quoiqu'on dise, par analogie, les ailes d'un moulin, leiailts (Tfin édifice, on ne dît jamais les ailes d'un chapeau.
N'AILLE PAS SO0S TRAHIR, NE VIENNE PAS nous troubler- Dites : Ne VA pas NOUS TRiHrB, se VIENS pas nous iKOU&Lt&,
Aille et vienne n'appartiennent qu'au mode subjonctif et ne peuvent pas par conséquent être employés comme étant rimpératif des deux verbes ailer et venir.
Il aime jouer, riee, causer, etc. Dites : Il aime A jouer,
A RIRE, A CAUSER, CtC.
Aimer veut toujours la préposition à avant Tinfinitif qui le suit, excepté quand celui-ci est précédé de Tadverbe mieux : il aime mieux lire que jouer.
Les airs de la PLAraE, les AIRS de ce quartier sokt TRÈS VIFS. Dites: L'air de la plaine, etc.; l'air de ce
QUARTIER, etc.
n n'y a partout qu'un seul air : il varie à la vérité selon les lieux, les jours, les saisons ; il peut avoir plusieurs qualités en môme temps : être froid et humide, humide et chaud, etc. mais cela ne fait qu'un seul air.
AIX. Prononcez AIS, en faisant sonner l'x comme une seule s sifflante (8)
L'a? finale a encore cette prononciation simple de l's, dans six et dtx, non suivis de l'objet nombre : \e six, le dix du mois, f en ai six, fen ai dix, etc., que l'on prononce : le sis, le dis, etc., et elle se prononce ks dans Astianax, Palafox, Pollux et tout autre nom propre de cette terminaison, ainsi que dans imlex. Phénix, Sphinx et tout autre nom commun d'origine grecque ou latine.
Ces RIDEAUX sont trop courts, il FAUT T FAIRE UN AJOUT. La TABLE SERA TROP PETITE AUJOURD'HUI, IL FAUT T METTRE
L'AJOUT. Dites : Ces rideaux sont trop courts, il faut y METTRE UNE ALLONGE. La table sera trop petite aujourd'hui, il faut y mettre l'allonge, une ALLONGE.
Au lieu d'allonge, on dit mieux aujourd'hui rallonge, mais ajout n'a jamais été français.
Le verbe aller ne s'emploie point en français, pour ex cette idée de compenscUton,
Etre ALLÉ ou avoir été. Demander si Ton peut emplofirl indifféremment Tune ou l'autre de ces deux expressioBti comme paraissent l'avoir fait quelques uns de nos autem^ c'est demander, selon nous, si Ton peut dire indifféremmeit JE SUIS ou Je vais, pour exprimer la même idée.
J'ai été à Rome et je suis allé à Rome ne nous paraisse différer de je suis à Rome eije vais à Rome que parce qtt*ili indiquent un passé, au lieu que je suis à Rome et je vcm à Rome expriment un présent, autrement c'est toujours la même idée fondamentale: d'un côté celle de se trouver I Rome : je suis à Rome, c'est à dire je me trouve à Rome ; fd été à Rome, c'est à dire je me suis trouvé à Rome ; de l'autre celle de se transporter à Rome : je vais à Rome, c'est à dire je me transporte à Rome, je suis allé à Rome, c'est à dire jît me suis transporté à Rome, Ainsi selon que nous voudrons exprimer l'une ou l'autre de ces deux idées, celle de s*étn trouvé dans un lieu ou celle d'y être allé, nous emploierons avoir été ou être allé.
Je ne dirai donc j'ai été, f avais été que quand je voudrai exprimer comme passé ce que j'exprimerais au présent par je suis : j'ai été au sermon, signifie selon nous, je me suis trouvé dans un état, une situation où j'aurais pu dire : je suis au sermon, eije suis allé au sermon signifie j'ai fait l'action que j'aurais exprimée, au présent par je vais au sermon, c'est à dire que je suis allé au sermon signifie : je me suis transporté, au lieu oii Von devait prêcher, pour entendre le sermon ; ce qui n'est pas la même chose que d'avoir été au sermon, car pour employer cette dernière expression, il faut qu'il y ait eu réellement un sermon, tandis qu'avec l'autre, il peut se faire que le sermon n'ait pas eu lieu : Je suis allé au sermon ; mais ça été une course inutile, le prédicateur était malade. Par là même raison je dirai avec être allé : Monsieur que vous voyez
est allé trois fois à Paris dans moins d'un mois, nous ■ \mes allés deux fois à la campagne aujourd'hui, malgré la avec avoir été, M, un tel a été trois fois à Paris sans ir le Roi, espérons qu'il sera plus heureux: celte fois-ci ; nous été deux heures à la campagne, à parcaurir les champs, ^ malgré l'ardeur du soleil. Dana le premier cas je n'ai en vue ^ que le transport et dans le second que la station.
La règle, qu'ont donnée les grammairiens, d'employer avoir été lorsqu'on n'est plus dans le lieu et être allé, dans ie cas ^ contraire, nous parait venir d'une mauvaise observation. Hs n'ont pas fait attention, ce nous semble, qu'il s'agit presque toujours d'une idée d'étal, de station dans les passages lù ils croient que nos bons auteurs ont employé avoir été sens d'^trs allé, et que, si dans aes passages, cette ■nière idée est réellement réveillée par avoir été, ce n'est par induction, que parce qu'il est difficile de s'être trouvé s un lieu sans y être allé auparavant.
Voltaire a fait justice de je fus nu lieu de /aliai, et je fus, dans cette acception, est depuis lora regardé comme une faute. Je ne vois pas pourquoi on ne pourrait pas en faire 'autant do fat été, fau'-iis été, et qui ne diffèrent de je fus que parce que ce sont des temps composés et que je fw est un temps simple, autrement dit, parce qu'ils n'expriment pas le même temps.
Voici ce que dit Voltaire, parlant de ce vers de Corneille : Il fut jusques à Home implorer le Sénat ; c il fut implorer est a une licence qu'on prenait autrefois. Il y a même encore B plusieurs personnes qui disent je fus le voir, je fus lui n parler ; mais c'est une faute par la raison qu'on va voir, a qu'on va parler et qu'on n'est point parler, qu'ait n'est point
AMANDON. Nous n'avons point en français de mot particulier pour distinguer les amandes cueillies avec leur enveloppe verle, do celles qu'on a laissées sécher sur l'arbre el
qa'-M raiid eniièremcni dépouillées do cette première t lâppe que l'on appelle échle. On nomme les pre uuifoEsntAicHEseï l£s autres AHA^uEs sËcues, ou (
GiHTS D'ANGOLA. Dites : GUtTs D'ANGORA.
C'est ainsi qu'on appelle des lapinst des cbaU, des c dont le pûiL soyeux sert à faire ces ganis ui nntrea-o parce qu'ils sont originaires d'unu ancieaoe ville d'An) appeléu ^nffora,' taudis qu'JnffoJa est un grand pay»-'d Basse- Ëlbiopie, sur la cdle occidentale de l'Afrique, n'a jamais vu aucun de ces animaux à poil soyeux.
J'AI ACHETÉ L*»E PLAi^B D'AHENTHB. DKes : de MEN ^ AKESTue n'est pas français.
ANOBLIR el ENNOBLIR ne doivent point ilee i Ahoblib signifie élever à la dignité de noble, ot Ehh^ ^ (qu'on doit prononcer an-noblih), siguiRe relever, I de l'importance, de la considération, etc. : Ennoblis tsi
' nOMS PAR LA HANIÈnE DE LES FAÎBE. QUE LA VEKTU T'ENnOÛ ET LE Boi t'AKOBLlRA.
ANTICHAMURK est féminin comme chambre. LA phkhj
ANTICHAMBRE. U.NË GRANDE AHTICHAMBUE.
Les autres mots ainsi terminés entre précédé d'une voyeRA^ 1 I Msale (10) sont masculins, excepté omire et Samire, rîviôtft, ,
APBSEZ-VOUS. APESEZ cet Housie. Dites : APAISEZ' I TOUS. APAISEZ cet homme.
Apaùn vient de paix et non de peser, comme semblent iB'J croire ceux qui disent apesei-vous, en prononçant pe, deuxième syllabe, comme si elle était formée d'un e muet.
Nots AVONS DE fiRANDS APPARTEMENTS ëT voici CE! OD coticHE MON FILS. Diles : Nous avons UN grand APPAhTK-^
LES MONTRE. Ditcs : J'ENSEIGNE moi-même mes enf c'est moi seul qui les enseigne.
Apprendre signifie proprement prendre vers soi, poai c'est-à-dire acquérir; mais on ne le dit jamais que c qu'on acquiert par l'intelligence. Son régime ne saurait être le mot enfant. On apprend les mathématiques, Thisl etc., quand on acquiert ces connaissances, et on les apf à quelqu'un quand on les lui fait acquérir. Je lui app chaque jour quelque chose de nouveau.
Montrer signifie seulement indiquer, faire voir.
C'EST UN APPRENTIE , c'Esr une APPRENTIVE. D c'est un apprenti, c'est une APPRENTIE.
Apprentiff apprentive, anciennement usités, ne se d plus aujourd'hui.
Vous AVEZ BATI CONTRE LE MUR DE VOTRE VOISIN, VOV
DEVEZ L'APPUYAGE. Dites : vous lui devez la MITOYENM Appuyage n'est pas français.
Il lui court APRÈS. Il lui marche DERRIÈRE. Ii MARCHE DEVANT. Dites : Il court APRÈS LUI. Il mai DERRIÈRE LUI. Il marche DEVANT LUI.
Il faut un complé...w.il à ces prépositions après, derr devant, et ce complément ne saurait les précéder.
Il est APRÈS dîner. Il est APRÈS déjeuner. Il APRÈS SOUPER. Ils sont APRÈS boire, etc. Dites : IL D IL DÉJEUNE, IL SOUPE, ILS DOIVENT, etc.
Après diner, après déjeuner, après souper, après boire, ne signifient jamais autre chose qu'après le diner, qu apr déjeuner, etc. Les jugements qu on rend après boire sont s\ à appel.
On demande APRÈS vous. Dites : On vous demande. Yous cherche, Après vous, dans ce sens, n'est pas français.
ARAIGNÉE. Prononcez Altil-CSÉE, eo conservEtst a
deux voyelles réunies ai, le sou de l'È qu'elles ODt toujours, 1
' à moins que l'i ne £oit Iréma i.
•' Les personnes qui pronoDcenl ara-ignée-, en séparant l't dé 1
Ils voyelle a qai précède , croient devoir joindre cet t au g\ qui suit pouc lui donner le soa monitlé qu'il a dans araignée, I I et c'est là une erreur. Le ij suivi d'un n est toujours mouillé, l' qu'il soitou non précédé d'un i : Cam/ia-gne, co-gnÉe,sai-gnée,
L'ARBORISTE voi's vendra cette plante HÉnicniALB. Dites : L'HERBORISTE vous vendra cette plante MÉorciHALE.
t Le mol orfeûriste, qui est d'ailleurs peu usité, signifte un j cultivateur d'arbres.
h. LUI FERAIT FAJiiB L'ARBRE DROIT. Dites : Il lui ferait | faire L'IHPOSSIULE.
Faire l'arbre droit n'a pas de sens en français.
ARDEUHENT. Prononcez AciDA-UAnT avec le son a, sans | nasiller, sans faire sentir la première m (B).
Ainsi se prononcent Ions les mots lerniinés en emment ou en ammtTtt, oii l'on ne doit jamais Taire sentir qu'une seule m, après le son a, que ce soit un a réellement ou un e qui précède, comme prudemment, abondamment, arrogammmt, etc., qu'on prononce pruda-ment, abonda-metU, arroga-ment. J
ARGEOLET ni ORGEOLET ne sont français. C'est OR- I GELET qu'il faut dire. I
On nomme ainsi cette petite tumeur qui vient sur le bor<t'1 des paupières, parce qu'elle a à peu prÈs la forme d'un peBt 1 grain d'orgo. "I
ARGEROLE, ARGEUOLIER. Dites : AZEROLE et AZERO- I LIER.
C'est ainsi qu'on nomme ce fruit et cet arbre. Aryerole et ArgeroUer ne sont français dans aucun sens.
Le bel armoire. Dites : Là belle ARMOIRE. Ce svbi-l
tantif est féminin en français.
Il me doit encore deux années d'ARRIËRAGES. Dites:' D'ARRÉRAGES.
Arrièrages, qu'on disait autrefois, est aujourd'hui touti-' fait hors d'usage, quoiqu'il soit plus conforme au mot dont il dérive.
G*EST MON ARRIÈRE-GRAND -PÈRE. Dites: C'est mos BISAÏEUL, c'est-à-dire le père de mon aïeul, celui qui est par conséquent deux fois mon aïeul.
Bien qu'on dise arrière-petit- fils, pour indiquer celui qô vient après le fils dans la ligne descendante, on n'appdie pas en français, arrière-grand-pêre, celui qui vient après le père dans la ligne ascendante.
L'ARROSAGE de cette promenade, de ces plantes, ds
CES LÉGUMES, CtC., EST NÉCESSAIRE, A CAUSE DE LA SÉCHERESSE.
Dites : L'ARROSEMENT de cette promenade, de ces plantes, etc.
Arrosage ne se dit que de l'action de conduire l'eau d'une rivière ou d'un ruisseau sur des terres trop sèches : la petite du terrain facilite V arrosage.
Quoiqu'elle ne soit qu'une simple ARTISANNE, elle a
REÇU une bonne ÉDUCATION. DitCS .* QUOIQU'ELLE NE SOIT QU'UNB SIMPLE FILLE d'aRTISAN, ELLE A REÇU, CtC.
Artisan est un substantif qui n'a point de féminin : on ne dit pas artisan, artisanne, comme on dit fermier^ fermière ; fripier, fripière.
ASSIS-TOI, ASSOYONS-NOUS, ASSOYEZ-VOUS. Dites: ASSIEDS-TOI, ASSEYONS-NOUS, ASSEYEZ- VOUS. Cependant à la rigueur on peut dire aussi assois-toi, assoyonsnous, ASSOYEZ-VOUS.
Vu ArrRAPE-FER. Diles : UNE POIGNÉE POUR
UNE l'OICNËE l'ouR tenir les fehs a nEPASSEi. ÂllTope-fer n'est pas fraoçnis.
Il vend KV détail. Il ne vend pas AU détail. Dites :
►tend EN DÉTAIL. Il me vend pas en 6ÉTAIL.
Il faut ici la prâposilioD en, comme on la met ea dîsai Il vend en gros.
AU PLUS o>' LE LUI DÉFEND, AU pi.vs IL LE FAIT. Dîtes aîiii> ptemenl : PLUS on" le loi défend, PLUS il le fait. PLUS a. HANGE, PLUS IL HAicHiT, etc.
Au ;'lus n'a jamais do corrélatir; il leritiine toujours 1> pbrasG. It a mille franea de Tente au plus. Il ne vous coûtera que six francs aa plus.
Il se met toujours AU kang d'ogson. Dilos : Il se
TOUiODltS EN RANG D'DGNON.
Au ranif demande rail apràs lui un substnnlir détermiaé Le mensonge avail mis les ornons au rang de$ dieux, mais kt vérité a su remettre ces diettse au rang des ognons.
Dieux et agnons sont ici déterminés par i'arLiule les contracté avec la préposilion de.
Aller AU taillrub, AU cordonnier, etc. Dites : CHEZ
H LE TAILLEUR, CHEZ LE CORDONNIER, CtC.
Aller à quelqu'un, ce n'est point proprement aller chez lai, ^ c'est aller vers lui avec résolution: Il veut me battre, eh! bien, KJevaisàlui; autrement c'est aller auprès d'une personnfi f dans l'intenlion d'en obtenir quelque chose. Ainsi : On va ou u Uinistre, au Commissaire de police, dans l'intention [- d'obtenir d'eux une réparalion d'offense, une grâce , ane t feveur, etc.
C'EST USE BONNE AUGUKE. Dites :
UN BON
Ajoutez à Augure, colure, parjure et sulfure, avec toua les autres molB de ta nomenclature chimique en ure, et vous aurez Cous les substantifs masculins de cette terminaison qui appartient à un Irès grand nombre de substantifs féminins.
AUPAB,¥VANT mi , AUPARAVANT Qtfil- y SOIT. Dites : J'arbiverai AVANT loi, AVANT qu'il y soit.
auparavant est un adverbe ; il ne peut donc pas avoir le complâment qu'où lui donne 3 tort comme préposition, et il n'est jamais l'antécédent d'aucune conjonction.
Voulez-vous VENm avec nous? AUSSI BIEN. Dites: JE LE VEDX BIEN.
Atissi bien s'emploie dans un autre sens en français : Jo n'ai que faire de l'en prier, aussi bien ne m' écoulerait-il pas.
Jouer AUX boules. Diles ; Jouer A LA boule, FAine use PARTIE DE BOULE.
Boule, dans ce sens, doit ûtre toujours a
ingulier.
Fer«eii avec le verrou. Fermer AVEC la clek, etc. Dites ; Fermer AU VEitHOU. Fermer A LA clef, etc.
Le verrou, la clef, etc., ne sont point l'objet avec lequel on ferme, ils n'en sont que l'accessoire. On ferme avec la porte, avec des planches, avec des pierres, avec quoi que ce soit qui bouche l'ouverture qu'on veut fermer.
Faire vse partie AUX cartes, une partie AU piquet, uire PARTIE AUX boules, etc. Dites : Faire une partie DE cartes, USE PARTIE DE PIQUET, UNE PARTIE DE BOULE (avec la préposition DE pour détermiuer le mot iurtie).
Il est un cas cependant oii la préposition de sérail une rauta, c'est celui oii le mot partie est précédé d'un adjecUf possessif, adjectif qui est alors son détorminatif. On dira, par exemple : Tout te monde jouait, Monsieur un tel faisait sa partie au piquet, Madame une telle faisait la sienne A Cécarté.
faùait sa partie DE piquet, a'écarti.ce ne sérail ptu& I0 4 fiens. Il semblerait qu'on veul dire qu'ils raisaieot lâwjl tDavorite, celles qu'ils foui ba-bilueUemcnl.
Il, COMPTE AVEC LES DOIGTS. DiUîs : Il cohptb 1 poiGTs ou PAR SES DOIGTS, c'£sl-à-dire en allanl d'un 4 doigts à l'aulre ; Lb itoa PMt ses oncles cdnpt^, t Fontaine.
Avec ne convleat point ici : il n'y a aucune 1 d'action; les doigts se font rien. Ce n'est pas commefi on dit: Je coupe avec mon couUaa.jelaveavecuneipoitgaA oU le couleiiu, l'éponge, concourent à mon aclâftB.j^ coupe, l'autre lave, en niânic temps que je Tais les n jpenta qu'exige chacune de ces aelions.
AVEC QUEL TEMPS ÊTES -¥ nu s VENU ! AVEC quel temps ËTCSyoDS PiHTi! Dites : PAR quel temps ètes-ïous venu ! PU
OIIEL temps ÈTES-VOLS PAIITI !
Avec quel tempt diguUiemt que le teaips aussi est venu,
. «st parti ; car tel est toujours le sens Je la préposition a
^indiquer une siniullaaéit^ d'action, l'union, l'accomps^e-
ment : Je travaille, je fiars, je joue avec lui.
Ce mot doit vocs AVOIR échappé, volts auriez #dis «piESiR. Dites ; Ce mot doit vous ÊTRE ÉcBAPPii, etc.
Dans le sens do quelque chose qu'on Tait, qu'on dit ptf imprudence, par indiscrélion, par mëgarde, etc., échappn ftend toujours l'auxiliaire ûlre : Son secret lui ett échappé; guelques fautes, quelques négligences lut sont échappées, par^, por-fà, dans sa rédaction.
Il a comme toi, il est pabesseux. Il A comme tos p6«b, IL EST TBOP bon. Diles : !l JR ressemble, il est pahessbps. 11, RESSEMHLE A ton pèke, il est trop bo:(. Ou bien : tl A comme toi, beaucoup DE pahesse. Il \ lomjie tlis pèrb, TROP DE BONTÉ.
V Dès qu'on dit il a, 11 fauL indiquer ce qu'il a. Avoir exige < I toujours UD complément direct.
Elle AVAIT DE GUËRIR, ce n'est pas le remède qui lui
A RENDU LA SANTÉ. CELA AVAIT D'ARRIVER, CE N'EST PAS CET HOMME QUI EN EST LA CAUSE. Dîtes : ElLË DEVAIT GUÉRIR,
" etc. Cela DEVAIT arriver, etc.
.1 Avoir de, dans ce sens, n'est pas français.
\ Elle AVAIT la colère, je n'ai pu lui faire entendre I RAISON. Dites : Elle ÉTAIT en colère, je n'ai pu lui faire
ENTENDRE RAISON
On n'a pas la colère, on y est, on y entre, on s'y met. l C'est la colère qui nous possède.
E La ckaleur était telle dans l'église qde plusieurs
î PERSOHNES'ONT EU MAL. Dites ; Qde plusieurs personnes
I SE SONT TROUVÉES mal.
I Avoir mai ne peut se dire qu'en indiquant oii l'on a le mal :
■^ Il a mal aux yeux, il a mal à la tête, etc.
I AVAIT-IL DÉJÀ LA MESSE, on n'était-il encore que diacre î Dites : ÉTAIT-IL DÉJÀ PRÊTRE ou n'était-il BNCORG QUE DIACRE ?
^vDi'r la liesse est une loculion provençale qui signifle Avoir le pouvoir de dire la Messe. Pour demander si quelqu'un , a ce pouvoir, on demande simplement en Trancais s'il est prfltre.
Madame une telle S'EST AVORTÉE. Dites : Madame une
telle a avorté, pu mieux A FAIT USE FAUSSE COUCHE.
Avorter est un verbe intranaiti f C5). On ne dit pas avorter
quelqu'un, et pai' conséquent on ne peut pas dire qu'on s'est
I avortée, ce qui reviendrait à dire qu'on a avorté soi.
^HbyANT, ayez, avons. Prononcez, ai-iant, ai-ieî, M-'.OSa,
en donnant à la première syllabe le son de Vé, tant soit pea ouvert, et non a-iant, a-iez, a-ions, comme s'il n'y avait qu'un i.
Nous avons déjà dit qu'entre deux voyelles l'y a toujours la valeur de deux t.
^ BAILLER Atis CORNEILLES . Dites : BAYER aux consBiLLEs, I enprononçantBM-iERjCoinraeonprononcoPAïER, RAYER, etc. Bayer signilie regardcf la bouche ouverte, ce qni est le I propre des badauds, tandis que baillvr exprime une acLion j commune à tout le monde. Au lieu à& bayer on disail an- . I ciennement béer, d'où l'adjeclir béant, béante, qui se dit encore : bouche béante.
BALIEZ VITE, JETEZ LA BALIIJRE et i.e BALIEUR la LraENDiiA. biles ; aVLAYEZ vite, jetez LES lîALAYURES ^Êp ^^ BALAYEUR les prendra.
^Kt^Saiayer se conjugue comme payer, et balayures ne s'eni- ^■ploie qu'au pluriel.
I Nous AVONS MANGÉ DES ARTICHAUTS A LA HALIfiOULE.
Dîtes : DES artichauts a la BARIGOULE.
^ BaUgoule n'est pas français.
Nous AVONS iiANcÉ D'ExcBLLEriTEs BALLOTES DE viande. Il a pris quelques BALLOTES p-urcatives qui lui ont fait beaucoup de bien. Dites ; Nous avons mangé d'excellentes BOULETTES de viande. Il a pris quelques PILULES pur- HATiVEs qui lui ont fait beaucoup de bien.
On nomme pifiiJe, du latin pilufa, peliles boules, tous les médicamenls qui en ont la lorme.
Ballotte ne se dit en Tfançais quo des petites balles dont on se sert pour donner Ids suffrages ou pour tirer au sort; encorti a-t-il vieilli dans ce sens. On dit aujourd'hui boute, quoiqu'on dise toujours ballottage.
Appuyez vos pieds sur ce PETIT BANC. Dites : Sur cet ESCABEAU,
_ K est aa long siège ou plusieurs personnes pesi.^,
s'asseoir eosËinblL', laadis que Vetcabeau D'est guère fait tfOB pour une personne el il n'a jamais ni bras, ni dossier.
;sT TiEus COMME ira BANC. On dil en frant-aîs: I'CEt bohme est vieux comme LES RUES, cet houmb BST |tIeux comme HÉRODE.
Ud banc peul fort bien ne pas être vieux.
C'est le BANC d'on memuisier, d'un SERRDfttBR , etci
^iles: C'est L'ÉTABLI d'd.'* menuisieb, d'un senRuniEn, etc.
de table» sur lesquelles travaillent les me-
Hîeiers, les serruriers, ne sont pas des bancs; les baoes
Ml plus bas et toujours des sièges pour s'asseoir.
Ils s'ont podh se coucasK qu'un ut DE BANCS. DtEeS:
VILS H'OHT pour se coucher que quelques planches sur DBS I TRÉTEAUX.
Les bancs, nous venons de lu dire, sont des sièges pour I s'asseoir.
tJNE BAKDE DE LARD. Dites : L'NE BARDE de lard, s'il
s'agit des tranches de lard dont on enveloppe les volnilles au lieu du les larder ; et une FLËCHE de lard s'il est •juesLion deioule la longue pièce de lard qu'on tire de l'un des cAtés d'un cocboQ, depuis l'épaule jusqu'à la cuisse.
Bande n'est Trançais ni dans l'une ni dans l'autre de ces deux acceplkms (15).
IIljol'edela BANDOLINE. Dites : li. joue de la MANDO- LINE.
Bandoline n'est ni française , ni confoNne à l'origine italienne de ce mot mandala, petite guilare.
Ai
Il était assis a la BANQUE des harguilliere. Dites
\ AD"BANt DES IIARGUILLIERS, OU miCUS AU BANC DE L'œuvi
,t le nom particulier de ce banc.
jamais en français aucune espèce ds
■Ces artichauts ont diîja tous LA BARBE. Diles : tous LE FOIN.
C'est ainsi qu'on nomme partie ulîËremenL cette espèce de harbe qui garnit le Tond d'un artichaut cueilli trop tard.
BAKIL, CHENIL, COUTIL, FOURNIL, FUSIL, GRIL, HOHBRIL, OUTIL, t'ERSIL, SOURCIL. Prononcez BARI, CHENI, COUTI, FOURNI, etc., sans faire entendre l'I ilnale.
Hais elle se prononce dan3 tous les autres mots de cette désinence : avril, baliil, péril, etc.
rs PASSÉ LA BARQUE pour gagner l'autre hord
DH LA RIVIÈRE. DilBS : NOUS AVONS PASSÉ LE BAC POUR
gUnbr, etc.
Barqtié est un nom commun qui se dit de tout petit bâtiment-pour aller sur l'eau, tandis que bac est le terme propre qCû désigne le grand bflleau plat servant à passer les hommes, les--chevaHK et les voitures, d'un bord d'une rivière à l'autre.
Il a cassé us BARRON de cette chaise. Dites : UhBATON BB cette chaise, ou bien us ItARREÂU de cette chaise.
Mtis barron n'est pas français, a moins qu'il ne soil écrit qu'avec une seule r, et alors c'est un litre de noblesse.
Voila une belle BATISSE. Dites: Voila un beau BATI- MENT.
Salisse ne se dit que de la partie d'une construction qui comprend la maçonnerie, et non de ' la construction tout entière. Vmlà un bâlimsnt magnifique, aussi eoûte-t~il fort cher ; la bâtisse revient à lanl, la menuiserie à tant, etc.
Ub BÉAL est plein. Dites : Le BIEZ est plein. Ce canal qui conduit les eati:c sur la roue d'un moulin s'appelle aussi bief; mais béai n'est pas français.
'isT MON BEÂU-FILS, IL A tPOlSË LA PLUS JBDÎI
Fai.ES, Dites : C'est mon CENDRE, il a épousé, etc. I Cest mon beau-fils, c'est wia belle fille, signifie c'est ] cW la lille de ma remme, ou c'est le fils, c'esl la I ' mari, nés d'un mariage antériour.
Il le désapprouve et il est toujours le UEAU t A LE FAiHE. Dites simplement : Et il est toujours lb Pti
k LE FAIRE,
Le mot beau ne s'emploie point ainsi, en Trani^îs.T augmenter la valeur do l'adjectif premier.
Il fait beaucoup cmacd, BEAUCOL'l' mom. Dîles ; h
FAIT BIEN CHAUD. BIEN FBOID
Beaucoup ne s'emploie avec un adjeclîr que lorsqu'il y |i comparaison : Il fait BEAUCOUP PLUS froid AUJoims'nit QU'HiEn. Le TALENT EST BEAUCOUP MOINS dësiilvdle qcb LA VERTU, etc. H est alors réglime do 1r préposition de, SOUBenlendue , préposition que l'on exprime quand on vent' appuyer sur l'idée : Il fait DE BEAUCOUP PLUS froid ad- JOURD'uci QD'uiER. Le talent est de BEAUCOUP MOINS
DfiainABI.E QOE LA VERTU. 1
LA BECFICUE EST UN PETIT OISEAU QUI SE NOURRIT DE FIGUBS ' ET DE RAISINS. Dite» : LE BECFIGCE, CtC.
Ce nom est masculin ; il conserve en français Is genre de bee, tandis qu'il a en provençal celui de figue.
BÊCHE et PIOCHE sont employés improprement quand' on veut désigner l'inslrumenl large et recourbij qui se termine en pointe et avec lequel on laboure la lerre en la tirant; vers soi. Cet instrument se nomme houe (h aspirée).
La bêche est rinslrumenl droit à long manche, qu'on enfonce dans la terre avec le pied. La pioche est, comme (a houe, un instrument dont on se sert à force de bras, mais
Elle a deaK bmes o^iposées l'une à l'autre. La lamo de devant, >t plus grosse, forme deux braoches recourbées. Labourer avec la pioche, e'est piodier ; avec la bûche, c'e: îher ; avec la houe, c'est hoiier.
JB le LDI Al DIT DE BELLES FOIS, MAIS IL NE «'ÉCOUTE PAS,
: Je le lui A! dit BIEN des fois, BIEN souvent. le ne saurait donner an mot fois cette signification.
s BELLES-GESS. Dites : Mes beaux parents, ou mieux
U-PËRE ET Uk BELLE-HËIIE.
'riles-gens, dans ce sens, n'esL pas français.
"Les BERGKRETTES sont de jolis petits oiseaux. Dites :
S BERGERONNETTES sont de jolis petits oiseaui.
BergeretU n'est, ea français, que le dimlnutir de bergers.
PoiHE BEURRÉE. Dites : PoiitE DE BEURRÉ, ou simple- Dient UN BEURRE : J'ai mangé u^ beurhë gris, dm beurré
SI'ANC
n objet eaduit de beurre, Irempé dans n beurre, d'où par ellipse [B) une beurrée, qui signifie une mnabe de paiu sur laquelle ou a étendu du beurre.
BIEN s'esfaut que... BIEN s'en est fallu que... Dites: IL s'en fal't bien que... IL s'en est bien fallu que...
Le verbe ^'atioir étant impersonnel (il), doit avoir necesaairomenl le pronom il pour sujet, et l'adverbe bien, placé avant le verbe, est une inversion vicieuse (16).
BIEN tellement il est malade ! nous avons failli le PERDRE CETTE nuit. Diles : S'IL EST malade ! Il est tellement MALADE QUE NOUS AVONS FAILLI LE PERDRE CETTE NUIT.
Bien ne saurait modiller tellement. On ne peut jamais dire qu'on fait quelque chose plus ou nnoins tellement, et ce dernier adverbe ne s'emploie jamais sans h conJûQclion que : Cet
enfant aime tellement le jeu, qu'il se priverait même de manger pour jouer plus tôt avec ses camarades,
BIGUE. Ce mot qui a, en provençal , un grand nombre d'acceptions (15), n'est français que dans une seule. Il faut le traduire dans les autres par les mots : PERCHE, GAULE et POTEAU.
On appelle higue un petit mat ou matereau qui a, à son extrémité, des poulies garnies de cordages et qui sort à élever ou à soutenir des fardeaux. Une perche est un brin de bois ou long bâton de trois à quatre mètres de long et de la grosseur du bras environ. Au-delà de cette dimension, c'est une gauUj ou un poteau s'il est planté en terre, quel que soit d'ailleurs son usage.
Oîf VOIT PARTOUT DES BILLETS DE MAISON A LOUER. DitCS :
Des ÉCRITEAUX de maison a louer.
Un billet est une petite lettre missive où Ton s'affranchit du cérémonial usité dans les lettres ordinaires : Écrire un billet. Recevoir un billet.
Ce prêtre a le BIS. Dites : Ce prêtre a la permission de BINER, c'est-à-dire de célébrer deux Messes le même jour. Avoir le bis n'est pas français.
Cela m'a fait BISQUER. Dites : Cela m'a fait PESTER» M'A CAUSÉ DU DÉPIT, etc.
Bisquer, quoique souvent employé, n'appartient qu'à la dernière classe du peuple. L'académie ne Ta pas admis.
J'ai fait un voyage BLANC, je n'ai pas trouvé la personne que j'allais voir. Dites : J'ai fait un voyage inutile, JE n'ai pas trouvé la personne, etc.
Blanc ne s'emploie point dans ce sens, quoiqu'on dise bien ' une nuit blanche, pour indiquer une nuit qu'on a passée sans pouvoir dormir.
Le maçon demande tant pour le BLANCHISSAGE de la CUISINE. Dites: Pour le BLANCHIMENT de la cuisine.
Blanchissage ne se dit que de Taction de blanchir le linge, c'est-à-dire de le laver : Je paie tant par mois pour le blanchissage de mon linge.
Ces poires sont toutes BLÈDES. Dites : Sont toutes BLETTES.
Cet adjectif 6/e/fe, qui ne s'emploie qu'au féminin, se dit aussi de quelques autres fruits qui s'ainoUisent, comme les poires, sans se gâter. On ne mange les nèfles que lorsqu'elles sont blettes.
Quant au mot blédey il n'est français que comme un des noms de la poirée, qu'on nomme aussi bette. Des feuilles de poirée, de blède ou de bette, c'est la môme chose.
fiOISER une chambre ne signifie point en couvrir le sol de planches jointes ensemble. Cela s'appelle PLANCHÉIER ou PARQUETER, si l'on y met un assemblage de bois en compartiment.
Une chambre est boisée lorsque les murs sont revêtus d'une boiserie, ce qui ne suppose nullement qu'elle soit planchéiée ou parquetée.
Cette balle ne BOMBE plus. Dites : Ne BONDIT plus, elle ne peut plus BONDIR, REBONDIR.
Bomber ne signifie point faire des bonds, mais rendre convexe ou être convexe : On bombe un chemin; un verre de montre est bombé ; il bombe, etc.
Mon BON, ma BONNE. Dites : Mon BON AMI, ma BONNE AMIE.
L'adjectif bon ne s'emploie substantivement que dans les locutions suivantes et quelques autres analogues : Un bon de ib francs. Le bon de l'affaire. Le bon et le beau ne vont pas toujours ensemble. Au féminin bonne n'est substantif c\uû
quand il signille In gouveraaDle d'un pelil enTant. H~ de Sévigaé a dit cependant quelques fois ma banne pour ma botiM amie; et l'Académie, suivnnt cet exemple, après avoir dit ou bonne amie, ajoute : on simplement ma lionne; ce qu'elle ne fait certes pas pour l'expression mon bon au lieu de mon bon
Il A BON CAnACTÈBE, MAUVAIS caractère, BONNE TtlB, HADVAISE VUE, BONNE têtk, MAIÎVAISE tète, ele. Dites : Il a un bon caractère, UN MAUVAIS caractère, USE BONNE vr.e. UNE MAUVAISE vue, UNE BONNE tête. UIîE MAUVAISE tète. etc.
Il a bon cortKiére, mauvais caractère, bonne our, mauvaùê vue, elc , n'est pas plus français qu'il ne le sérail do dire : il a earactire bon, il n caractère mauvais, il a vue bonne, etc. Que les adjectirs bon, mauvais, etc., suivent ou précodentles substantifs caractère, vue, léte, etc.; ces substanlirs n'eu doivent pas moins ûtre toujours précédés du dâtermioaiif un.
Je sortirai AU BON dv joch. Nous ferons cela AU BON DU joDit. Dites : Je sortirai vers LE MILIEU du jouli. Nods
FERONS CELA VERS LE MILIEU DV JOUR
Le bon du jour, dans le sens qu'on y aliache en provençal, ne nous parait pas d'ailleurs une expression toujours juste. En été, par exemple, ce serait le matin ou le soir qu'on dovrait appeler le bon du jour, plutôt que le temps compris entre dix heures du matin et deux heures de l'après-midi.
J'ai acheté cela BON MARCHE, is l'ai vendu BON MAJt- CHÉ. Je l'ai eu BON MARCHÉ. Dites : A BON MARCHÉ. On
ACHÈTE, ON VEND, ON A, ON OBTIENT A BON MARCHE
Celte espèce de substanLif composé ban marché est un complément indirect des verbes acheter, vendre, avoir, obtenir; il doit comme tel êlre régime (181 d'une préposition, et celte l préposition est à, qu'iUaiW, exçT\«iet.
i.EVEZ-voLS GRAND matin. Dîtes :■
N «ATIN, LEVEZ-VOUS DE CH*Î1D «ATIN.
„ sans la pi'éposilion de : Vous venez bien matin ! t! bien malin 1 c'est que bien est une autre espèoa de mot : c'est ud adverbe qui, modiliaut matin, fait de ce mot aussi un adverbe, eL que bien matin siguifle bien matinalement, tandis que bon et i/rand étant des adjectirs, matin reste uécessairemont substantif et, par conséquent, régime (18) d'une préposition, qu'il faut exprimer.
Sois SAGE ET JE t'achëteiiai UN E BONNE. Dites : Sois sage ET JE t'achèterai us GATEAU.
Une bonne, comme on l'a déjà ait, ne signilie jamais autre chose qu'une gouvernante d'enfant.
Aujourd'hui il est dans SES BONNES. Dites : Aujoltid'bci IL EST DANS SES BONS MOMENTS, dans SES MOIHENTS DE BONNE HUMEUR.
Dans ses bonnes T\' a pas de &ens en français, d'aprës la signilication déjà indiquée du substantif 6onne.
Il bouge la table. Il BOUGE les doigts. Dites : Il REMUE LA TABLE. [L REMUE les doigts.
Bouger signirie se mouvoir de l'endroil où l'on est. Il est iolransitif (-5) et ne saurait avoir par conséquent un complément direct : Si tu bauyes de là, malheur à toi! Ne baage pas ifict, etc.
Deux ou trois BOUH.S suffisent pour faire cette tisane. Dites : Deux ou trois BOUILLONS suffisent, etc.
Bouil n'est pas français. C'est toujours bouillons qu'il faut dire, qu'il s'agisse des petites ondes qui se forment â la surface d'un liquide lorsqu'il boul, ou de l'eau qu'on a fait bouillir quelque temps avec de In viande.
IL est DOUKGEOIS, il vit BOURGEOIS, ii,
s'est retiré des affaires. Dites : Maintenant il est REN- TIER, IL VIT DE SES RENTES, IL s'est retiré des AFFAmES.
Bourgeois ne signifie pas qui vit de ses rentes, sans exercer aucune profession. Tous les citoyens d'une ville en sont ce qu'on appelle les bourgeois. On se sert aussi du mot bourgeois par opposition à ceux de militaire, d'ecclésiastique et de noble. Dans divers métiers, les ouvriers appellent bourgeois le matlre pour lequel ils travaillent.
Le bouton d'une roue. Dites : Le MOYEU d'une rode.
C'est ainsi qu'on appelle le milieu d'une roue, cette partie où sont emboîtés les rais ou rayons et dans le creux de laquelle entre l'essieu. Les roues des charettes ont aujourd'hui le moyeu aussi court que eelui des roues de voiture.
Morue en BRANLADE. Dites : En BRANDADE, comme en provençal, à la seule différence de la voyelle finale qui est en français un e muet.
C'est sous ce terme seulement de brandade que ce mets provençal est connu à Paris, et que le désignent l'Académie et tous les lexicographes qui en font mention.
Une BRASIÈRE de cuivre, une BRASIÈRE de fonte, etc. Dites : Un BRASIER de cuivre, un BRASIER de fonte, etc.
Le môme mot qui désigne un feu de braise ou de charbons ardents, sert aussi à désigner cette espèce de réchaud où on le met pour chauffer une chambre.
Brasière n'est français dans aucun sens.
Il fait un brave froid. C'est un BRAVE enfant. Dites : Il fait bien froid, il fait un GRAND froid, etc. C'est un SA jE enfant, c'est un GENTIL enfant.
Brave ne signifie jamais autre chose que vaillant : C/est un brave capitaine; ou honnête, qui a de la probité : Cest un brave homme.
Vous ALLEZ BRÉCHER ce coiteau, ce rasoir, etc. Dites : ËBRÉCHER ce couteau, ce rasoir, etc.
Bien qu'on dise une brèche, on n'appelle pas brécher l'action de la faire. Brécher n'est pas français.
BREVET, BREVETER. Écrivez et prononcez BREVET, BREVETER, avec le premier e rouet à brevet et les deux premiers à breveter.
Le BRIGNON est une espèce de pèche dont la chair est ferme et la peau lisse. Dites : Le BRUGNON.
Brignon' n'est pas français.
Il écrit tout sans faire de BROUILIARD. Dites : Sans FAIRE DE BROUILLON.
Brouillard ne se dit qu'en termes de commerce, d'un livre cil Ton inscrit les affaires à mesure qu'elles se font.
Cet ARBRE EST VENU d'une BROUTURE, Dites : D'une BOUTURE.
Bouture vient de l'ancien verbe bouter, qui signifiait mettre. La bouture est en effet la partie d'un arbre ou d'une plante qu'il faut mettre en terre pour obtenir un nouvel individu de la même espèce. Brouture n'est pas un mot français.
BRUXELLES, AUXERRE, AUXONNE, SOIXANTE et leurs dérivés (19), se prononcent BRUSSELLE , AUSSERRE , AUSSONNE, SOLSSANTE, etc.
Ajoutez a ces mots ceux que nous avons donnés à l'article Aix, et vous aurez tous les mots oii Vx ne sonne simplement que comme une s sifflante.
Au MOYEN d'un BUJÉ, d'une CHAMBRE j'EN AI FAIT DEUX.
Dites: Au moyen D'UNE CLOLSON DE BRIQUES, d'une
CHAMBRE; etc.
Bujé, avec celle orlhographe, n'esl pas français ; el, si on récrit ainsi : btidjet, avec un ^ à la fin, qui rend Ve ouvert, c'est un mot anglais admis en français pour signifier un état annuel de dépenses et de receltes.
Gela ne peut remplir le BUT que vous vous proposez. Dites : Cela nb peut remplir UOBJET que vous vous proposez.
Un but ne saurait être rempli ; on Tatteint, on y vise.
" Otem-e ci
Ocelle CACAPHONIE ! Dites : Quelle CACOPHONIE ;
écrit avec ud o au lieu d'un a à la deuxîôme syilabe.
Ce mot vient du grec kakos, mauvais, et de phôné, sou, voix.
Il met ses épargnes dans lue CACHEM AILLE. Dites i Dans une TIRELIRE.
Cachemaille n'est pas français, quoique composé de deux mots qui le sont et qui expriment 1res bien ta chose, l^aille était une petite monnaie au-dessous du denier.
DONSEZ-MOl UN CACHET POUR FERMER MA LETTRE. Dites :
DoKNEz-MOi UN PAIN A CACHETER pour, etc.
Un cachet est un petit sceau qu'on applique sur de la cire OU quelque autre matière, pour fermer une lettre ou uni paquet, el y mettre ainsi une marque distiactive. Celte marque elle-même s'appelle aussi un cachet : Briser le cachet.
Jouer AUX CACHETTES. On dit en français : Jouer A CACHE-CACHE, joCeh A CLIGNE -MUSETTE, jouer A LA CLIGNE-MUSETTE.
Cachette ne se dit que d'une petite cache : Il avait fait une cachette oit l'on a trouvé son argent.
Fermez-le au moyen u'un CADENAL. Dites : Fermez-le. AC MOYEN d'un CADESAS.
Un grand nombre de mots provençaux terminés en aouy ayant leurs correspondants français en al, comme : fanaou, fanal, l'analogie fait supposer cette terminaison a cadenas, comme ayant pour correspondant provençal cadenaou ; mais l'analogie entre deux langues est souvent trompeuse, il ne faut jamais s'y fier.
Le cahotement de la voiture m'incommode. Dites : Li CAHOTAGE de la voiture.
Cahotement n'est pas français.
La caisse était portée par des amis du défunt. Dites : La BIËRE était portée, etc.
Quoique la bière soit une espèce de caisse, c'est toujours par son nom particulier de bière qu'on la désigne en français.
Il me fera mettre a la CAISSE par tous les chagrins qu'il me donne. Dites : Il me fera MOURIR. Il causera MA MORT PAR TOUS, etc.
Caisse est encoi e pris ici dans le sens de bière, et nous venons de dire que caisse dans ce sens n'est pas français.
J'ai ôté aujourd'hui MES CALEÇONS et j'ai mis MES PANTALONS d'été. Dites : J'ai ôté aujourd'hui MON CALE- ÇON et j'ai mis mon pantalon d'été.
Caleçon, culotte et pantalon, n'étant point de ces substantifs comme ciseaux, lunettes, etc., auxquels l'usage n'assigne que le nombre pluriel, c'est toujours le singulier qu'il faut employer quand il ne s'agit que d'un seul de ces objets.
Il faut CALFATRER portes et fenêtres pour empêcher LE vent d'entrer. Ditcs : Il faut CALFEUTRER portes et fenêtres, etc.
Calfatrer n'est pas français et ne doit pas être confondu avec calfater, qui est un terme de marine, exprimant l'action des calfals qui garnissent d'étoupe et de goudron les fentes d'un navire pour empêcher l'eau d'y entrer.
Elle fait une CALOTTE pour son enfant. Dites : Elle fait un BÉGULN pour son enfant.
L2l calotte n'est point une coiffe d'enfant; c'est un petit bonnet qui ne couvre ordinairement que le haut de la tête et qui n'est en usage que parmi les gens d'église.
.LE LCI A DONNÉ UNE DON^E CALOTTE. Elt.e CALOTTEfl
Torjoms SES enfant.s. Dites : Elle lui a donmé vse bonhe 1 TAPE. Elle TAl'OTE toujours ses enfants, '
Calotte, dans !a sens de tape, n'est pas français, et catotter i ne l'est dans auoun sens.
Il Y A UNE TACHE DE CAMBtJIS A VOTRE aANTEAU. Dites : II, ,
Y A UNE TACHE DE CAMBOUIS, fllC. '
Cambuis n'est pas français.
Ce chien canard va bien a l'eau, il rappoute bien. Dites ; Ce chten BARBET, ou aimpleinont ce barbet et ceris BARBETTE, si c'est une feinelJo, va bien a l'eau.
Canard îi'eat pas français dans ce sens. \
Nous FAISONS SÉCHER NOS RAISINS SUR DES CÂMSSES. Dites :
s™ DES CLAIES DE CANNES. )
CanUse n'est pas français. i
CASOIV DE PLUME, CANOIS DE CHEMINÉE, CANON DE FON- TAINE, CANON DE «RUCHE, ete. Dites : TUYAU de plume, .
TUÏAU DE CHEMINÉE, TUYAU BE FONTAINE Gl GOULOT DE I
Sauf quelques termes techniques, canon ne se dit que d'une pièce d'artillerie, de la partie d'une arme à feu où l'on mel la poudre et le plomb, et, par analogie, du corps do quelques instruments métalliques : Le canon d'âne seringue, le canon | d'une chf. Canon signifie aussi règle, décret, etc.
Il possède plusieurs CAPITAUX : Use maison a telle rue,
UNE TERRE A TEI- QUARTIER, OtC. DîtCS : II, POSSÈDE PLUSIEURS '
IMMEUBLES : Une maison a telle rue, une terre a, etc. '
Les capitaux ne sont jamais que des sommes d'nrgent : Il a touché tes intérêts, mais on lui dotl encore te capilat. \
Elle est demeurée CAPOTE, elle a été bien CAPOTE. Dites : Elle est demeurée CAPOT, elle a été bien CAPOT.
CajMi est un adjoclir des deux genres. Qne ee i horome ou une femme, c'est toujoars rapot qu'il faut dire.
Il avait uiE SON CAPUÇON. Dites ; II. AVAtr mis son CAPC- CHON.
Capuçon n'est pas français, quoique parraiLement analo^ àcapuce etâ capucin qui te sont; mais l'aDalogie usl souvest sacrinêe aux caprices de l'usage.
Umb CARAHELI.E, bhe T-ADI.ETTE BE CARAMELLE. Dites: Un caramel, une tablette de CARAMEL.
Cesul)stan[if est masculin. Lf caramel est bon pour le rhiuM,
Elle déposa sur le pnoNT de so:< fils une douce CA- RESSE. Dites: Lu doux BAISEK.
Caresse on s'emploie guère qu'au pluriel et n'indique absi>lumentque des témoignages d'alTeclion : On iui a fait pendant longlempa bien des caresses, tans obtenir de lui ce que l'on désirait.
Mettez ces estampes uans us CARTAtîLE. Dites : Dass dn PORTEFEUILLE.
Cartable n'est paa fran(;ais; grand ou petit c'est toujours portereuille qu'il Tant dire.
Si par cas il n'était pas chez lui, demandez l'heltie 00 L'on peut le trouver. Dites ; Si par HASABO 11. n'était pas ' CHEZ LUI, AU CAS qu'il se fut pas chez lui, etc.
L'expression par cas n'est française que si elle est suivie ! de l'adjectir fortuit; mais alors elle exprime une idée d'inn I prévu beaucoup plus forte : Si par cas fortuit, ij'csl-à-diro [ dans le cas toul-à-fail imprévu que. . .
J'ai un CASEAU de coton, un CASEAU de laine. Dites; Un gilet tricoté de coton, un GILET TRICOTÉ de làisb. Caseau n'est pas fram.'ais.
ipATAPLAME, LANCOUTE. Écrivez et prononcez CATA- ] lSME, langouste, en faisnnt seolir Vs.
V Cette letti'u se prononce toujours quand elle est ainsi placée PCDlre une voyelle et une consonne, excepté dans les deux s propres Daguesclin el Aisne, rivière.
Nous A*ûNS FAIT hk causette. Dites : Nous avons UN PEU CAUSÉ.
Causette n'est pas français.
Quelle HEURE EST-CE ? C'est deux heures. C'est nuit. C'est jour. C'est vrai qde je ne l'avais pas vu. C'est sur qu'elle SB LE SAIT PAS, Btc., etc. Dites : Quelle hedre est-
IL? IL EST DEUX HEURES. IL EST NUIT. IL EST JODB. IL EST VRAI QUE JE NE L' A VAIS PAS VU. IL EST SUR QU'ELLE NE LE SAIT
PAS, etc.
Dans toutes ces locutions, le verbe Ûtre, employé comme impersonnel (17), doit ôti'e nécessairement précédé du pronom il, et lo démonslMtif ce ne saurait le remplacer.
C'EST UNE AFFECIIOÎI CÉLÉBRAI-E. Un nehf CËLÉBRAL S3T UALADE. IL A UNE FIÈVRE CÉLËBRALE. Dîtes : L'NE AFFECTION CÉIIÉBRALE. Us NEUF CÉRÉBRAL. Une fièvre CÉRÉBRALE (du latin cerebrum, cervelle).
Célébrai, céléhrale n'est pas français.
CELUI FAIT PAR UN TEL. CELLE RACONTÉE PAR UNE TELLE
CEUX FAISANT de telles actions. Dites -■ CELUI qui a été
FAIT PAR UN TEL, OU CELUI QU'UN TEL A FAIT. CELLE QUI A ÉTÉ RACONTÉE PAR UNE TELLE, OU CELLE QU'uNE TELLE A RA- CONTÉE. CEUX QUI FONT DE TELLES ACTIONS.
Celui, celle, et leur pluriel ceux, celtes, exigent toujours après eux un des conjonctifs gui, que ou dont,
CELUI-LA ME PLAIT. Prenez CELUI-LA.
Prononcez comme c'est écrit et non comme le Tonl bien des gens : SUILA me plaît. Prenez SUILA.
Il ne vient plus me voir que de CENT EN QUATRE. Dites: Que TIŒS RAREMENT, que de LOIN A LOIN, ou que de LOIN EN LOIN.
Cette dernière expression est plus usitée que la précédente. De cent en quatre ne signifie rien en français.
J^AiME beaucoup LES CERSIFITS. Voilà de beaux GERSl- FITS. Dites : J'aime beaucoup les SALSIFITS. Voila de beaux SALSIFITS.
Cersifd n'est pas français, qu'il soit écrit par un c ou par
une s : sersifit.
CET HOMME, CET ENFANT, ctc. PronoHcez : CE thommb,
CE TENFANT. et UOU CE THOMME. CE TENFANT.
Bien que le t^ ajouté au démonstratif ce, soit purement euphonique (27), il n'en rend pas moins ouvert Ve muet qui précède, quoi qu'il ne soit là que pour être lié au mol suivant.
CIIÂIRCUÏIER, CIIAIRCUTIÈRE. Dites : CHARCUTIER, CHARCUTIÈRE.
Chaircutier est une contraction de chaircuUier, qu'on disait autrefois comme dérivé des deux mots chair cuite.
Il FAUT METTRE QUELQUES CHALOTES DANS CS RAGOOT.
Dites : quelques ÉCHALOTES.
Chalote n'est pas français.
CHANGEZ-VOUS, ne restez pas ainsi mouillé. CHANGEZ VOS SOULIERS, VOS BAS. Ditcs : CHANGEZ DE vêtements,
ne restez pas ainsi MOUILLÉ. CIIAN(iEZ DE SOULIERS, DE
BAS, etc.
Se changer, c'est faire de soi un autre être : Protée se chan- (jeait en flamme, en serpent, en lion, etc. Changer ses ôcw, ses souliers, c'est les donner pour en avoir d'autres : Ces bas^ ces souliers ne me conviennent pas, allez les chanqer.
Ces livres me coutest cinq puascs CRAQUE. Dites : Cinq FRANCS CQACUS.
Chaque est un adjculif qui ne s'emjtloie jamais sans âim suivi dâ son sutistantir : Cha'iue livre me coûte oinq francs.
Mettez ce chardon dans la ClfARBONMÈRE. Dites : Mettez ce charbon dans le CHARBONNIER.
Une charbonmére c'est une femme qui vend ou qui fait du. \ charbon, ou bien c'est, dans une forât, un lieu où l'on fait du ' charbon : Il y a une charbonnière dans telle forêt.
Il a acheté un CHARRETON qu'il feka traInbr pau son ' ANE. Dites : Il a acheté une PETITE CHARRETTE ou'n,
Charreion n'est pas français, pas plus que fromageo», petit , fromage, el autres diminutifs de cetto désinence. La langu& \ françiiise a peu de diminutifs, et nous croyons qu'on peut dire qu'elle n'en a point qui soil terminé en on.
C'est un CHAUREUR, c'est une CHARREUSE ; il aime, ELLE AIME A CIIARRER. Dites : C'est m BABILLARD, c'est UNE BAGILLARDE, C'EST UN PARLEUR, vue. PARLEUSE, \ss CAUSEUR, UNE CAUSEUSE, IL aime, elle aiue a BA- BILLER, A PARLER, A CAUSER.
Charreur, charreuse, ni charrer ne sont français.
AcHETKn AU CHATAIGNIER, QUI est au coin de la nus, J UNE LIVRE DE MARRONS RÔTIS. Dites : Achetés au ROTIS- f SEUR DE MARRONS, qui est a.u COIN de la hue, une litre |
DE «AURONS fidTIS.
Le ckataignifr c'est l'arbre qui produit les châtaignes les marrons.
Il est SESSiiiLE AUX MOINDRES CHATOUILLES. Na i FAITES PAS DE CHATOUILLES. Dites : Il est sensiblr au \ MOINDRE CHA'rOUILLEMENT. Ne le CHATOUILLEZ p
Chatouille, comme substantif, n'est pas français.
On CLOCIIE, j'estenos CLOCHER , ouviiez. Dilea ; On f SONNE. J'ESTEMUS SONNER, ol-vrez.
Clocher, c'est boiter d'un cûW : Cet enfant duché, il a une jambi plus courte que l'aulTe.
Cet homue est bien COCHON, cette femme est bien CO- CHONNE. Dites : Cet homme est bien MALPROPRE, cette FBUUE EST BIEN MALPROPRE ; ou bien, par métapliore (20) :
CST UOHMS EST UN COCHON, CETTE FEMME EST tlN Vfijli COCHON,
c'esL-à-dire qu'ils sont sales comme un uoctiun ; ainsi qu'oa dit : Cet homme est un agneau, cette femme est un agneau, ' pour Eignirier-DouTi, douce comme un agneau.
Cochan, comme adjectif, n'est pas français, et cochonnepar conséquent qui serait lo féminin do ce prétendu adjectif, encore moins.
DoNNEi^-HOi UNE COCONIÉRE pour manger mon œuF A n COQUE. Dites : Donnez-moi un COQUETIER.
Coconiére vient de cocon el signifie le lieu oîi l'on Élève les Tera-à-soie qui font les cocons, le lieu que l'on appelle plus ordinairemeut magnanerie.
Que vous ètks COLÉREUX ! Dites; Que vous êtes CO- LÈRE ! Mon Dieu, que cette femme est COLERE ! que cet HOMME EST COLÈRE !
Coléreuic n'est pas français.
Il COMMANDE TOUT LE monde. Dites: Il COMMANDE A ■
TOUT I.E MONnE. Ic SE PERMET DE DONNER DES ORDRES A TOUT LE MONDE.
On ne commande pas quelqu'un, on commando quelque chose à quelqu'un. i
COMME QU"iL EN sotT vous ayez eu tobt d'ï consentir. , Dites: DE QUELQUE MANIÈRE qu'il en soit, QUOIQU'IL
EK SOIT VOUS AVEZ EU TORT d'ï CONSENTIR.
Comme que n'est pas une expression française.
— ÔO —
U. KST Bf.TR rjDMMK TOUT. Dites : Il est TOUT-A-FAIT
bP.tr, If. FST Bf:TR A MANGEK du FOIN.
Comrtip. tout nu pas de sens. On ne peut pas dire que toat
«iOit. hr.Ut.
Ckt enf ant commence a compter, il saura biezitôt uee. I)iU;H : Cet e>fa.nt commence a ÉPELER.
ComfUrr n'a jamais cette si^j^nification.
cdmmodement, conformement, confusement, exphi:ssi:ment, impunément, obscurément, profondement, (îtc. Écrivez et prononcez : COMMODÉ- MENT, CONFORMÉMENT, CONFUSÉMENT, EXPRESSÉ- MENT, IMPUNÉMENT, jiîtc., avec nn é fermé, comme si ces a(lv(;rl)i;s étaient formés crun adjeci if terminé pai* un é fermé.
E\iMii|il(; : Awhnent, do Tadjectif aisé; assurément, de Fadje(;tif assuré; inodt'rnnen' , de l'adjectif modéré, etc.
M. \.v. CiniK EST A EA CONFESSE; il sout de la CON- FESSE. Dit.'s: M. i.E CriiÉ est AU CONFESSIONNAL; il SOUT Ï)U CONFESSIONNAL.
Confrsso sij^nilio Taction de se confesser, et il ne s'emploie jamais (|ui; d'une manière indéterminée après l'une des deux pr<''pnsilions à ou de : Aller à confesse, être à confesse, venir (le ron fesse.
Ck CoNFISSEUR va CONFIR des abricots. Dites : Ce CONFISEUR va CONFÏUE des abricots.
Confir u'i'st pas fran(;ais ; mais s'il l'était, ce serait alors réelltMuent confisseur qu'il faudrait dire. Les verbes en ir |)r(Minrnt deux*' au participe actif et au mot qui en dérive: Btitù-f bdlissantf .bdtisseur ; tandis que les verbes en ire n'en prennent ([u'une : Dire, disant, diseur, sauf maudire qui, par exception, en [>rend deux : maudissant.
Vous ME CONFUSIONNEZ. Dites : Vous me RENDEZ
' COJNFUS. Je SUIS CONFUS de \05 bontés. Vos uostés me RENDENT CONFUS.
Confusionnei- n'ust pas fraDçais.
Son pêRë y bst CONSENT. Kous y sommes tous CON- SENTS. Dites : Son père y est CONSENTAM; nous y sommes TODs CONSENTANTS ; ou mieux, car cette espression a plus usitée qu'en terme de pratique, de procëduro devant tes tribunaux ; Son pèhe y CO^SENT, nous y CONSENTONS J
TOCS.
Consiml, consente, n'est pas français.
C'est us objet CONSÉQUENT, c'est une perte CONSÉ- QUENTE, etc. Dites : C'est un objet IMPORTANT, un objet DE CONSÉQUENCE, une peute CONSIDÉRABLE.
Conséquent, conséquente (du latin conaequena suivant) sigûiliequt suit, qui résulte nécessairement do : C'est i sofoiement conséquent, c'est-à-dire un raisonnement dont toutes les parties suivent, résulteot nécessairement les unes des autres : Cest un homme conséquent dans ses discours, dans sa conduite, c'est-à-dire un homme qui, dans ses paroles, dans ses actions, suit un seul et même principe^ dout il ue s'écai'te jamais.
On doit FiinE une CONSULTE. Dites : Une CONSULTA- > TION. I
Consulte n'est pas français. C'est toujours consultation qu'il faut dire : Consultation d'avocats, oonsultalion de médecins, etc.
Le jour vous vient CONTRE. Dites : Vous êtes placé A CONTRE JOUR.
Contre, étant uno préposition, doit avoir nécessairement un eoraplémenl ; Contre moi, contre toi, etc.
NELECONTREDITESi-AS.DiLes: Ne LE CONTREDISEZ PAS.
Il n*y a que dire et redire qui fassent, à Timpératif et sh présent de l'indicaiif, dites au lieu de dittez, qui serait la forme régulière. Maudire présente une autre irrégniariié ; il forme son participe actif et les temps qui en dérivent comme s'il était terminé en tr, c'esi^-à-dire avec deux s : Maudissant, maudissons, etc.
C'EST UNE CONTREVENTION aux règlements. Dîtes : Vm CONTRAVENTION aux règle meiits.
Contrevention n'est pas français, bien que contrevenir le soit. On conserve à la préposition qui entre dans la composition de ce mot, sa terminaison latine a. qui est francisée dans le verbe contrevenir ; et ce n'est pas la seule anomalie que nous rencontrions dans nos mots dérivés du latin : D*amare, amabilis, amabilitas, nous avons fait aimer, aimable, et puis amabilité au lieu d'aimabilité, que commandait Fanalogie.
Donnez-lui un CONTREVER. Dites : Donnez-^ui on RE- MÈDE CONTRE LES VERS, donnez-lui un VERMIFUGE, etc.
Contrever n'est pas français. Vermifuge vient du latin vermis, ver, et de fugo, je mets en fuite, je chasse.
J'ai reçu une COPIE pour me rendre tel jour à l'au- DnsNCE. S'il ne paie pas il faut lui envoyer une COPIE. Dites : J'ai reçu une ASSIGNATION pour me rendre, etc. S'il ne paie pas il faut lui envoyer un EXPLOIT d'huissier.
Copie dans ce sens n'est pas français.
C'est UN coq en pâte. Dites : Il est COMME UN coq en
PATE
Ce proverbe existe ainsi, sans métaphore (20), c'est-àdire avec le mot comme qui indique la comparaison.
Je vous présente ce CORREILLON, qu'y met-on? Dites : Je vous présente ce CORRILLON, qu'y biet-on ?
iùrbiUaa est ici le mot de rigueur, le nom parliculier de B de petite corbeille, qu'où est censé présenter dans (jeu. Cotbeillon, non français par conséquent pour désigner wUe espèce de corbeille, ne l'est pas non plus comme étant un diminuLir de corbeille pour lequel on L'emploie quelquefois. Il n'y a point en français do diminutif proprement dit terminé en on (A'ous l'avons déjà dit à l'art. Charrelon).
Rbservez-hoi le CORCHON lu pain. Dites : Rëse»VSZ- NOi l'entame du pain.
(Voir aussi â l'articlâ Quignon).
■ Voila un homme d'une belle GORPORENCE, d'une grosse CORPORENCE. Dites : D'une belle CORPULENCE, d'uhb GROSSE CORPULENCE.
CorporencB n'est pas français,
RAVES COTONJNÉES, pour signifier ce qu'on appelle en provençal reifouars boutis , c'est-à-dire raves devenues creuses et lilamenteuses. est n ne expression impropre. Il faut dire R.WES CORDÉES: Les raves sont presque toutes
COHDÉES A la F[S DE LEUR SAISON.
Colonne, cotatmée, se cotonntr, en parlant des raves, des artichauts, des pommes et de quelques autres fruits, signiHe qu'ils sont devenus molasses et spongieux comme du coton : Lm ravei ne lardent pas à se col<mner, si on les laisse au soleil après avoir été cueillies. Les pommes, tes brugnons sont beaucoup plus doux, quand ils sont un peu ctitonnés.
Il faut être COURANT dans les affaires. Dites; Il faut ÊTRE COCLANT DANS les affaires.
Courant présenterait une autre idée, qui n'est pas celle qu'on veut exprimer. On ne veut pas dire qu'il faut courir dans les affaires, mais seulement y être coulant, c'est-à-dire en suivre le cours sans s'arrêter à de vaines chicanes.
Le GOUROIR de cette maison est toujours sale, parce qu'on en laisse sans cesse la porte ouverte. Dites : Le VESTIBULE de cette maison, l'ENTRÉE de cette maison; ou bien : L'ALLÉE de cette maison, si l'entrée en est étroite et allongée entre deux murs,
Couroir n'est français qu'en terme de marine pour désigner un passage étroit entre les chambres d'un bâtiment.
Un COURRETIER, une COURRETÏÈRE, Dites : Un FRI- PIER, une fripière, un marchand FRIPIER, la boutique d'une fripière.
Courretier, courretière n'est pas français.
Je cousus toute la journée. Il fallait que je COU- SUSSE sans cesse. Dites : Je COUSIS toute la journée. Il
FALLAIT que JE COUSISSE SANS CESSE.
Ces deux temps, le prétérit défini et l'imparfait du subjonctif, qui dans tous les verbes ont toujours le môme radical, ne se forment jamais du participe passif. Cousu^ cousue ne peut donc en être le radical.
Voici comment on conjugue ces deux temps :
Prétérit défini : Je cousis, tu cousis, il cousi-t, nous cousi-mes, vous cousi-tes, ils cousi-rent.
Imparfait du subjonctif : Que je cousisse, que tu cousisses, quHl cousi-t, que nous cousissions, que vous cousissiez, qu*ils cousissent.
Il Y A DANS CETTE OMELETTE UN OEUF COUVÉ QUI L'A GÂTÉE.
Dites : Un oeuf COUVI qui l'a gâtée.
Un œuf couvé n'a plus qu'une partie de la coquille. On appelle couvi celui qui n'a été sous la poule que très peu de temps, à peine assez pour en être gâté.
COUVERT pour COUVERCLE, comme COUVERTE pour COUVERTURE, n'est pas français. On dit le COUVERCLE
d'une TABATIERE, LE COUVERCLE d'UN POT, LE COUVERCLE
d'dne boite, etc.; une COUVERTURE de i.aine, une COU- VERTURE D'iiivEB, etc.
Un couvert c'est une cuiller et une fourchette réunies.
Le couvert de cette maison a besoim be gtELQUES réparations. Dites : La COUVERTURE de cette maison, etc.
C'est ainsi qu'on appelle ce qui Torme la surface extôrieure : d'un toit.
Un couvert, comme nous venons de lé dire, est une cuUlep et une fourchette réunies.
Je crains me trompeii. Dites : Je CRAINS DE me tromper. , Le verbe craindre régit toujours la préposilion de avant l'inrmitifquilesuit.
Il ne parle pas CRATNTE de mal parler, CRAISTE qu'os NE SE KOQi'E DE LUI. Dites : Il we parle pas de crainte DE MAL PARLER, DANS LA CRAINTE de mai, parler, DE CRAINTE qd'on ne se mooue de lui, DANS LA CRAINTE
qu'on NE SE MOQliEDELUI.
Celte préposition de ou dans, devant le mol crainte, ne {>eut être sous-entendue que dans le cas où ces deux mots , crainte de sont immédiatement suivis d'un substantif pour complément ; Je ne le laisse point seul crainte d'accident.
Il crasse tout de suite ses habits. Il CRASSIT tout de SUITE SES KAiiiTS. Diles i 1l ENCRASSE tout de suite ses habits. Cette étoffe S'ENCRASSE facilejient.
Crasser ni crassir ne sont français.
C'est lne CBASSERIE. Dites : C'est une LADRERIE.
Quoi qu'on dise indiffère m ment dans le style familier &-asseux ou ladre, pour signtOer une personne sordidement avare, ladrerie est cependant le seul mol par lequel on dé< Mgne ce vice, qui bien souvent rend insensible à la houle,
a la ladrerie c des malheureux qui i
rpOTelle frappe d'inecDsilNiité le a 1 soul aUeiDU.
C'est rs CRÉOL, il est !»é i>a5s ies CoLOHtts. DîIk: C'est ti:i CRÉOLE, il est kê dï.xs les Colonies.
Cr^f« est un subslnntir des deux genres. Oa dit : c'al m orMe, c'mI une er^ofr, comme on dil : c'est un bel eafatt, iett une belle mfant.
Il est kë avec la CnÉP!!4E (proverbe qui ^gnîGe II eil né heureux), Loul lui réud^it. On dil an français a est ni COIFFÉ, c'est-à-diro il est ne avec une sorte de memhraiie la tdle qu'on appelle coifTe, et que le peuple reganle coàinie un présage de bonheur.
C'est celte membrane qu'on appelle cre»pino en prOTençd.
Il FittT FAtKE cy CRÉPISSAGE a cette muraille. Dites i^ Il faut faihe u<< CRÉPI, il faut DON\En un CRÉPI a c
Cripmagt D'est pas frani;ais.
Cet BON MB EST CREL'SË nS PETITE ^-ÉHOLB. DitCS ! | , flOKXE EST PICOTÉ DE PETITE VÉROLE, MARQUE DB f
^ROLB; OU bien : Cet homme est CRËLË, il a GRÉLË, tout grêlé.
Les petites cavités que présentent les marques de p vérole sont trop peu profondes pour qu'on puisse dire q un est ereiué.
a BALLON CRËVA ALOas ET CBLCI-^t VA CRÉVEB À
Dites et écrives, avec un e muel : Le ballon CREVA i KT CBLni-ci VA CREVER aussi.
Crever ne. prend jamnis un d fernië, mais l'e muet j première syllabe devient ouvert dans le cours de sa. c gaison, toutes les fois qu'il est immëdiatemenl suivi d'J muet : Il crève, il crèvera.
;g le crochet de ses ciSEiUlC < , Dilea : Avec la CHAINE db ses c^- _&nx, eLc.
Le crochet n'ûst que la partie supérionrc de celle sorte de F ^aîne, el pi^opremunt ce n'esl pas le crochet qui est peDdu, s la diatoti donl il lail partie.
E HE PUIS PAS CROCHETER ma robe, là MAILLETTE est jpp PETITE. Dites : Je ne purs pas AGRAFER ha rode, LA PBTE DE L'AGRAFE est trop petite.
fçttll'tte n'est pas français, cl crocheter ne signifie jamais
e chose que ouvrir avec un crochet : A^ou^ aviatu oubiié
ftef, il a falltt crocheter la porte.
n'est pas de sottise qu'on ITE PtlSSE LDI FAIRE CROIRE.
: Qu'un me puisse lui faire ACCROIRE.
On fait croire une chose possible, raisonnable. Je lui ai fait croire qu'on l'attendait, je lui ai fait croire que j'allais me
', etc.; mais on fait accroire une cliose qui ne peut être, une cbose absurde.
CROISSANCE DE CHAIR. Dites : EXCROISSANCE de chair.
Croissance signirie acLion de croître. L'dje de la croistance ;
il a fini
Il marche avec des CROSSES. Dites : Il .marche avec des SÉQUELLES.
Crosse signifie bàlon pastoral d'Évâque ou d'Abbé, ou bien la partie d'un fusil que l'on appuie contre l'épaule pour tirer.
Il faut du fil cru pour coudr.e ue la toile CRUE. Dites '•
Il FAIJT DD FIL ÉCaU POUR COUDEE DE LA TOILE ËCRUE.
On appelle éErue une toile qui n'a pas été blanchie. CUEILLIR use MAILLE A DES BAS. CUEILLIR une maille a
VJtt DEHTEi.LE. Dilcs : REPRENDRE une HAn.LC A DM
REPRENURE UNE maiu.e \ une dentelle.
Cueillir n"esl pas français dans ci
Je CUEILLIRAI, td CUEILDRAS, n. CCEILLIRA, CUEILLIBONS, elc. Dites : Je CUEILLERAI, tu CUEILl| RAS, ilCUE11,LERA, NOUS CUEILLERONS, etc., comm^ c'élail le futur d'un verbe en er.
Cueillir est irrégulier, sa ul le passé défini, l'imparfait J BUbjonctif et lu parlicipo passif; tous les autres tempftv forment comme si l'on disait à rinfinîtif. cueiUeT : Je c lu cueilles, etc., cueillant, elc.
UN CUILLER A SOUPE. UN CUILLER a CUILLER A SOUPE, UNE CtlLLER a cafi!.
Cuiller csl féminin commo cuillère qa] a cation. On dit indilléremmenl une cuiller ou u
Prenez une CUILLÈRE de bol-illon. Dites : Prenez ^
CUILLERÉE DE BOUILLON
C'est le conlenu que l'on doit prendre, tandis que la ei n'est que le contenant.
Os PAIE TANT DANS CE POUR POUR LA CUISON DE CHit
PAIN- Je sens dans ma plaie une grande CUISON. DilesT On paie tant dans ce fodii pour la CUISSON de chaque paih. Je sens dans ma pi.aie une grande CUISSON.
Bien que dans l'un et l'autre sens, le verbe cuire fasse cuisant avec une seule s au. participe actif, le substantif qui en dérive en prend deux ; et quoiqu'on dise une douleur cuisante, ci;lui qui l'éprouve ne doit pas dire je sens une grande euison.
C'est ainsi que dans notre langue l'analogie sans cesse violée, ne peut presque jamais servir de guide (Voir aussi l'arlicle Con/isseur).
DADA, pour biais, nigaud, est un terme impropre. Il faut dire DADAIS : C'est un DADAIS ! gcEr, gbani) DADAIS !
Dada est un l.enne d'enfant, qui sîgnilie cheval : Un petit dada, aller à dada.
Bonjour, Monsieur, comment se i-orte VOTRE DAME? Dites simplemenl : Comment SE porte MADAME? Ou bien Comment SE porte MADAME BIENVENU, MADAME REY 7 OU aulre nom, en la nommant ainsi par le nom du mari.
Votre dame ne peut se dire qu'à une domestique, en lui parlant de la dame qu'elle sert.
Il tombe dans i.A phthisie. Diies : II, tombe EN pbthisie.
Dans la phtfiisie exigerait que l'on déterminât dans quelle phthisie : iJans la phthisie putmanaire, dans la phthisie dorsale, etc.
Ce vieillard est DANS l'enfance, il est tombé DANS l'enfance. Dites : Ce vieillard est EN enfance, il est TOUBË EN enfance.
Enfance, employé avec un adjectif déterminatif, ne se dit jamais que des premières années de la vie; ou, au figuré, pour désigner le commencement de quelque chose : Dant l'enfance, dans notre enfance nous n'avons presque que de ta mémoire. Vers les temps de ta balaiUe de Marathon, la peinture et la sculpture sortirent de leur longue enfance.
Il est D\NS les épines depuis le commencement de cette affaire, dont il redoute les sl'ites. ditos : sur les épines. sur des épines.
Daw (eî*!;iine« signilie parmi les épines, ce qui n'indinuo
pu propreaieDi bn étai de peinr. On peut Tort bion tU parmi les épioes et De se pomt piquer.
Je rëfléc bissai s DANS moi-héiib. Dites : E?J uoi-méu.
Kéfiéehir daiu oe sii dit que pour (lé&igner le lieu oii Pan I est a réllêuliir, oii l'on vtui réfléchir : Je réfléchm mon cabintt, dam ma chambre, elc.
CE DAKTBE parait sêtesdrE; c'est US DARTRE Fini- | ■BUx. Dites : CETTE DARTRE parait s'étendre ; cEsr UNE DARTRE PARiMEOsB. |
Dartre esl réminin.
Il s'em faut DE BEAUCOUP que je sois content de Lti- II s'en faut de BEAUCOUi' que celui-ci ait le mérite dk , l'autre. Dites : Il s'en faut BEAUCOUP que je sois contebt DE LUI. Il s'en faut llEAUCOUP QUE celui-ci ait le hérite
DE l'autre.
l t'en faut de beaucoup ne se dit que quand il s'»gLt d'aae quantitâ réelle, d'un nombre réel : Il t'en faut de beaucoup que vous ayez tout payé. Il j'en faut DE beaucoup que tout II momie ioit arrivé.
Mettez une buchb DE BOIS au feu. Dites simplement i Uns BUCHE, sans y ajoutur DE HOIS, car une buchb s'est jamais autre cbose qu'un morceau do bois de cbnulTage.
On ne dit une bûche de hais que quand on indique de quel bois on parle : Une bûcht de bois flotté, un« bûche de boia d» ehéne, etc.
Il parait qu'il lb dit DE BON, il ne plaisante pas. Dilas: Il paraIt qu'il lb dit TOU'I' DE BON, il ne plaisante pas.
Df [ion, sans lu mot tout, ne s'emploie qu'avec un 8ub«tantif qui en complitto le sens : De bon gré, de bon cœur.
H FAIT BIEN DE BRUIT. ËIEN DE PERSONNES SE TROMPENT
' Dites : On fait btes DU bruit, Dien DES personnes se 7Roh- ', exactainent coimne on dirait si lu mot bien n'y était pas : On fait du bruit. Des personnes se trompent.
Bien n'est pas, comme le mot beaucoup, un adverbe de quantité ; il n'a jamais de complément, ni n'exerce jamais aucune inlluenee sur le mot qui le suit.
Il mange de COUCRÉ. Il travaille D'ASSIS. Dites, sans la préposition de : Il mange COUCHÉ. Il travaille ASSIS, C'est-ù-dire : Il mange ÉTANT COUCHÉ . Il travaille ÉTANT ASSIS.
Cette simple explication suffit pour montrer combien est abusif, dans cette locution, l'emploi de la préposition de que rien n'y justilie.
J'EN AI UNE PLUS GRANDE DE COUVERIUB-E. CeLUI-CI EST TODT NEUF DE CHAPEAU. Dites : J'AI UNE COUVERTURE PLUS
GRANDE. CE CHAPEAU EST TOUT NEUF. Ou bien, si ayant déjà parié de la couverture, du cbapeau, vous n'avez plus besoin de les nommer, contentez-vous de dire : J'en ai une plus CRANDE. Celui-ci est tout neuf.
Le pronom on et le pronom démonstralir oelui-ci tenant la place, le premier du substantir couverture et le socond dn substantif c7iap«au, on ne doit pas répéter ces substantifs ni encore moins les faire précéder de la préposition de, ici tout- 4i-fait abusive, sans aucune espèce de valeur.
JE SUIS DE CROIRE, JE PENSE. Dites ; ON PEUT M'EN CRomE, JE pense.
Être DE croire n'est pas français.
DE DEPUIS JE 5E L .u PLCS vc. Dites : DEPUIS je se l'âI PLUS vu. Je xe i/ai plus vu DEPUIS. Il !ns m'a éceit DEPUIS,
etc., c*e.st-àHiire depuis ce jour, depuis ce momenl, etc.
DeJepuis présente deux prépositions. La deuxième a pour complément sous-entendu les mois ce jour, ce momenl, etc.; mais la première, pour le sens, n*en a point; et matériellement elle a pour comfilément une autre préposition, ce qai ne peut jamais avoir lieu.
Il ne poukra pas se tirer DE DESSOUS. Dites : Il 5E POURRA pas se tirer D'AFFAIRE.
De dessous ne s'emploie pas dans ce sens en français. Cette expression y exige toujours un complément : Tirez cela de dessous la table, de dessous ce fauteuil, etc.
Il en prend une cueillerëe DE DEUX EN DEUX HEO- IlES, DE TIIOIS EN TROIS JOURS. Dites : DE DEUX HEU- RES EN DEUX HEURES ou DE DEUX HEURES EN DEUX, DE TROIS JOURS EN TROIS JOURS ou DE TROIS JOURS EN TROIS.
On ré|)èto on français les mots heures, jours, ou, si Ton fait elii[)se do ces mots, cette ellipse n'a lieu qu'à la fin et non au conimuncemont, comme on la fait en provençal.
La Fête de DIEU approche, nous irons voir lks processions. Dites : La FIÏTE-DIEU, sans la préposition de.
Crtti) amûcnne manière d'exprimer le génitif par simple apposilion, a olé (îonservée au nom de cette fête, comme elle l'est eniîore a celui de riiùpital do plusieurs villes qu'on aj)pelle toujours V Hôtel-Dieu,
Il se croit D'ftTRE malade, Tu te crois D'ÊTRE savant, etc. Dites simplement : Il se croit malade. Tu te crois savant; ou l)ien, sans le pronom régime : Il croit ÊTRE malade. Tu crois ÊTRE savant.
Croire déire n*est pas français ; le verbe croire ne régit jamais la préposition de.
Il ne fait rien qui ne soit DE faire. Dites : Il ne fait
RIEN QUI ne soit A FAIRE, RIEN QU'ON NE PUISSE FAIRE, etC.
Être de faire n'est pas français.
Il fait plus DE froid, moins DE froid, plus DE chaud, MOINS DE CHAUD AUJOURD'HUI qu'hier. Ditcs : Il fait plus froid, moins froid, PLUS chaud, MOINS chaud aujourd'hui qu'hier, c'est-à-dire il fait froid, il fait chaud aujourd'hui, plus, moins qu'il ne faisait froid, qu'il ne faisait chaud hier, avant-hier, etc.
On voit clairement par cette simple explication que la préposition de est tout-à-fait abusive, sans valeur aucune, dans les locutions ci-dessus.
Tailleur D'homme. Tailleur DE femme. Dites : Tailleur POUR HOMME. Tailleur POUR femme.
La préposition de après le mot tailleur ne s'emploie que pour indiquer l'objet que Ton taille : Tailleur d'habits^ tailleur de pierres.
GoMstE DE JUSTE, si vous êtes sage je vous récompenserai. Dites : Comme DE RAISON, comme IL EST JUSTE, si
vous ÊTES SAGE, CtC.
De juste, dans ce sens, n'est pas français.
Soupe DE lait, DE choux. D'herbes, etc. Dites : Soupe AU lait, aux choux, AUX herbes, etc.
Le lait, les choux, les herbes, etc., ne sont jamais regardés que comme un accessoire de la soupe ; ce qui est censé la constituer c'est toujours le bouillon et le pain, alors même que celui-ci n'y serait pas.
Il tremble comme la feuille DE L'ARBRE. Dites simplement : Il tremble comme la feuille.
De l'arbre, qni read cependanl l'expression pli ne s'y ajoute pas en français.
plus compll^^l
Vous AVEZ MIS UN BAS DE L'EHVEBS.
ON BAS A. I.'ESVKRS.
ne l'envers, dans ce sens, n'est pas Trançais.
Avancez-vous DE lui. Avascez-hoi DE cette tabls. Avancez DE moi cette table, etc. Dites : Ava:<cez-vocs VEBS LUI. Avj,ncez-moi VERS cette tàpi.e. Avancez VERS
SEUL TOUS S0»T CONTRE HOI
Hors de lui se dit d'une personne violemment agitée : tl éit hors de lui.
Il ne sait pas lire l'écriture DE hain. Dites r 11 de SAn PAS LIRE CE ont EST ÉCRIT A LA MAIN, OU tout siinplentont : Il ne sait pas lire l'ËCRITUKE, en ajoutant, si l'on veut ; Il ne lit que ce qui est imprijié,
Car toute écriture est l'œuvru do la main.
Il croïait de MAL FAIRE. Il CRotatt DE BIEN FAIRE. Dites : Il CROYAIT MAL FAIRE. Il choïAit BIEN FAIRE.
Croire est un verbe transitif (5j ; il lui faut un complément direct, et ce complément ne saurait commencer par une préposition.
Deux heures DE xatin, Uiie heure D'APnËs-.uini. Sept HIURES DE SOIR, etc. Dites : DU hatin, DE L'après-midi, DU soir, avec l'article .
Matin, après-midi, soir, aprés-dinée, sont des substantifs toujours terminés par eux-niâmes [Voir l'article A la poche, page 7).
Il n'a rien de MIEN. Je n'ai rien DE TIEN. Tu n'as rïen DE SIEN. Dites : Il n'a rien a moi. Je n'ai rien A TOI. Tu n'as rien a lui.
De mien de tien, de sien, pour dire qui m'appartient, qui ^appartient, qui lui appartient, sont des locutions vieillies qu'on n'emploie plus aujourd'hui.
J'ai demandé DE monsieur un tel, DE son père, DE sa MÈRE, etc. Dites : J'ai demandé DES RENSEIGNEMENTS, j'ai demandé des nouvelles de monsieur un tel, de son
PÈRE, DE SA MÈRE, CtC.
Demander de quelqu'un, c'est exiger quelque chose de lui : Dieu demande de nous la charité et rhumilité^ qui manquent à un grand nombre de personnes.
DE PAIN ME suffit, j'AI DE POMMES AVEU DE CONFITURE.
Il faut dire : DU pain, DES pommes, DE LA confiture.
L'article est ici de rigueur (du est pour de le et des pour de les). Il doit toujours accompagner le substantif régime de la préposition de, lorsque ce substantif est employé ou comme sujet, ou comme complément direct (23), ou comme régime d'une autre préposition, car dans chacun de ces trois cas ce substantif est réellement déterminé. Du pain, c'est-àdire une partie du pain qui existe, quel qu'il soit, et que je regarde dans ce moment comme un être particulier ; des pommes, c'est-à-dire une portion des pommes qui peuvent exister ; avec de la confiture, c'est-à-dire avec une portion de la confiture que mon esprit considère maintenant comme un être particulier. Le rétablissement de ces ellipses nous montre en même temps l'antécédent (24) de la préposition de ; et conséquemment, dans le premier cas, le vrai sujet ou du moins la base du sujet ; dans le second, la base du complément direct ; dans le dernier, le vrai régime de la préposition avec, la base de son complément. (Voir plus loin l'art. Peu DU pain, qui fait suite à celui-ci).
Il n'a tenu de rien que je ne le misse a la porte. Dites : Il n*a tenu a rien que je ne le misse a la porte. Le verbe tenir, dans ce sens, régit à et non pas de.
Ce n'est fas DE sa faute si l'entreprise À échoué. Dites : Ce n'est pas sa faute si l'entreprise a échoué ; ou, en exprimant la préposition : Ce n'est pas PAR sa faute si l'entreprise, elc.
C'est la préposition par et non de que régit le verbe échouer.
On l'a nécessité DE se défendre. Dites : On l'a nécessité A se défendre.
Nécessiter régit à et non de. Cette dernière préposition ne peut avoir lieu que quand le mot nécessité est substantif : On Va mis dans la nécessité de se défendre.^
Obéissez DE suite, partez DE suite. Dites : Obéissez TOUT DE SUITE, partez TOUT DE suite, sur le champ.
De suite signifie successivement sans interruption : Il ne saurait dire deux mots de suite. Je suis allé à la campagne trois jours de suite.
Nous verrons de te placer quelque part. Nous veiîrons DE DÉCOUVRIR LE VOLEUR. Ditcs : Nous verrons A te placer
QUELQUE PART. NoUS VERRONS A DÉCOUVRIR LE VOLEUR.
De ne se dit, après le verbe voir, que pour indiquer le lieu d'où l'on voit : Je Vai vu de loin, je Vai vu de près, je l'ai vu de ma fenêtre.
Je vous suis débiteur DE telle somme. Dites : Je suis DÉBITEUR ENVERS vous de telle somme, ou je suis votre débiteur POUR telle somme.
Je vous suis débiteur signifie littéralement je suis débiteur à vous, ce qui n'est pas français. On est le débiteur de quelqu'un pour une somme, ou on est débiteur d'une somme envers quelqu'un, mais on n'est pas débiteur à quelqu'un.
Va doucement DE tomber. Dites : Va doucement CRAINTE DE TOMBER, DE CRAINTE DE tomber, CRAINTE que tu ne TOMBES, OU bien PRENDS GARDE de tomber, etc.
De tomber ne saurait être le complément de Tadverbe doucement.
Il s'est étendu DE TOUT son long. Dites : Il s'est étendu
TOUT DE SON LONG
Tout est ici adverbe modifiant étendu : Il s'est étendu tout, c'est-à-dire entièrement, tout-à-fait de son long.
Il sautait les degrés DE trois EN trois. Ces enfants
MARCHAIENT DE DEUX EN DEUX. DitCS : II SAUTAIT LES DEGRÉS
TROIS A TROIS. Ces enfants marchaient deux a deux.
Dans le premier exemple trois à trois modifle degrés, .complément direct de II sautait ; d2Lns le second, deux à deux modifle enfant, sujet du verbe marchait. Ces locutions trois à trois, deux à deux, doivent être considérées comme des expressions adjectives, des adjectifs composés ; elles sont la traduction des adjectifs latin terni, bini, etc., qu'on aurait mis, dans le premier exemple, à Taccusatif, pour le faire accorder avec degrés, et dans l'autre, au nominatif, pour le faire accorder avec enfant. On aurait dit : Transiit gradus ternos, pueri incedebant bini. De deux en deux, de trois en trois, etc., ne peut donc se dire que quand il s'agit d'un complément indirect (18) : Il sautait les degrés trois à trois et s'arrêtait de six en six, etc.
Ne le quittez pas D'UNE minute. Dites : Ne le quittez
PAS UNE MINUTE
D'une minute signifierait qu'on peut le quitter après une minute, comme ne le quittez pas de deux jours, de trois jours, signifie qu'après deux jours, qu'après trois jours, on peut le quitter.
En DEÇA D^ \.k Mvitîc?.. \iv\.Çi'à \^^\i^c;^^ vîqc un e muet.
C'est ici la préposition de, jointe à l'adverbe çà. Il faut donc lui conserver son orthographe et &a prononciation.
Cette muraille EST TOUTE DÉCRÉPIE. Dites : Cette
MURAILLE N'A PLUS DE CRÉPI, A PERDU TOUT SON CRÉPI
Décrépir n'est pas français.
Veuillez me DÉCROCHETER la robe. Dites : Veuillez ME DÉGRAFFER la robe.
Décrocheter n'est pas français (Voir aussi à Tart. Crocheter).
Il faut DÉCROUTER le pain pour un tel, qui n'a pas de dents. Dites : Il faut ÉCROUTER le pain, etc. Décrouter n'est pas français.
Elle est DÈDELA. Dites : Elle est DE L'AUTRE COTÉ,
ELLE EST DANS L'AUTRE PIÈCE, DANS LA CHAMBRE, AU SALON, CtC.
Dédelà n'est pas français.
Il s'est DÉFAIT un bras en tombant. Dites : Il s'est DÉ- MIS UN BRAS, IL s'est DISLOQUÉ UN bras en tombant.
Le bras n'est pas défait, il n'est que démis, il est seulement hors de sa place.
DÉFILEZ CE MORCEAU DE TOILE POUR EN FAIRE DE LA
CHARPIE. Dites : EFFILEZ ce morceau de toile, etc.
Défiler, avec un complément direct, signifie le contraire ô*enfiler : J*ai eu beaucoup de peine à enfiler mon aiguille, et vous me la défilez.
Ne DÉFEUILLEZ pas ces belles roses. Dites : N'EFFEUIL- LEZ PAS CES BELLES ROSES.
Défeuiller est un terme d'horticulture qu'on n'emploie qu'en parlant des arbres ou de la vigne : Le vent a défeuillé les arbres. Il faut défeuiller ces vignes.
Comme il est DÉGAGÉ ] voyez-le courir. Il est DÉGAGÉ
rM^« TOf'T CE Ql'fL FAIT. DîleS : II EST LESTE, TOTEZ-LE
corp.îf.. Il est LESTE, il est PROMPT dass tout ce Qïfn
fAîT.
Il y a coltc diflTérence entre leste et pmoMPr que le premi^rr mrïrque simplement de la facilité et de la légèreté dans les mouvements, tandis que prompt sîgniûe seolement qui exécute vit(5 ; il est opposé à lent,
Déffagé ne se dit des personnes qae dans ce sens : Je suis dégagé de ma parole. Il est dégagé du péril,
l)ÉCA\É. Écrivez et prononcez DEGRÉ, avec un e muet à la première syllabe.
Degré n*est pas français.
DEHORS. Écrivez et prononcez DEHORS, avec un e muet: Il est dehors.
Déhf/rs n*est pas français.
Mettez cela DEHORS de la chambre. Dites : HORS de la
CHAMBKR.
Dehors, ainsi que dedans, dessus et dessous, n'est suivi de la préposition de que lorsqu'il est formellement employé comme substantif: Le dehors d'une maison, le dehors d'une ville, etc.
Je vous EN DEMANDE mille excuses, si je vous aj offensé. Dites : Je vous en FAIS mille excuses, si je vous ai offensé.
L'offensé seul a le droit de demander des excuses.
Comment se porte votre DEMOISELLE ? Dites : Comment SE PORTE MADEMOISELLE VOTRE FILLE?
Votre demoiselle, employé pour signifler votre fille, est une expression abusive (21), aussi peu exacte que le serait votre Monsieur y pour a\\jivvC\ev votre ^Is , âfonsieur votre fils.
Il faut DÉPAMPRER cette vigne. Dites : Il faut ÉPAM-
PRER CETTE VIGNE.
Dépamprer n'est pas français.
Cet hOxMme DÉPARLE, il a perdu le sens. Dites : Cet HOMME DÉRAISONNE, il a perdu le sens.
Déparler signifie cesser de parler, et ne se dit qu'avec la négation : // n'a pas déparlé de tout le jour, c'est-à-dire il n*a pas cessé de parler de tout le jour.
On l'a DÉPERSUADÉ, on l'a DISPERSUADÉ de faire TELLE CHOSE. Ditcs : On l'a DISSUADÉ de faire telle
H0SE
Dépersuader ni dispersuader ne sont français, bien que le verbe simple persuader le soit. C'est une anomalie de plus dans notre langue. On a tiré le verbe composé, du latin dissuadere.
y kl DÉPOINTÉ MON COUTEAU. Mon canif s'est DÉPOINTÉ. Dites : J'AI ÉPOINTÉ mon couteau. Mon canif s'est ÉPOIN- TÉ, etc.
Dépointer, peu usité, signifie ôter, couper les points qui tiennent en état les plis d'une pièce d'étoffe : Dépointer une pièce d'étoffe.
Il ne veut jamais avoir LA DERNIÈRE, c'est-à-dire il v^ut toujours répliquer. Dites : Il ne veut jamais avoir LE DERNIER.
C'est ici une expression figurée, tirée d'un certain jeu de main, oii l'on dit ; Ne vouloir pas avoir le dernier, pour dire ne vouloir pas être touché le dernier.
DÉSACCROCHEZ ce tableau, pour que nous le voyions de plus près. Dites : DÉCROCHEZ ce tableau, pour, etc.
Désaccrocher n'est pas français, quoique sa formation, du verbe accrocher, soit tout-à-fait analogue à celle d'un assez
grand nombre d'autres verbes composés qui sont français, tels que désaccorder, désaparier, désapprouver, etc., composés des verbes accorder, apparier, approuver ; mais, en fait de langue, l'usage seul fait loi et l'analogie n'est rien, si l'usage ne l'a adoptée.
DÉSAGRAFEZ votre manteau. Dites : DÉGRAFEZ votre
MANTEAU
Pour les observations, voir celles de l'article précédent : Désaccrocher.
Je n'ai pas d'argent DESSUS. Dites : Je n'ai pas d'argent SUR MOI.
Dessus, dessous ne peuvent être ainsi employés, au lieu des prépositions sur, sous et de leur régime, que quand ce régime a été précédemment nommé, par la raison qu'on ne pourrait pas dire alors sur lui, sous elle, ces pronoms ne représentant jamais des objets animés, quand ils sont régime d'une préposition : Ce qui est sous la tMe, mettez-le dessus ; ce qui était dessus, mettez-le dessous.
De qui porte-t-il DEUIL ? Dites : De qui porte-t-il LE DEUIL ?
Porter deuil n'est pas plus français qu'il ne le serait de dire prendre deuil, quitter deuil, au lieu de prendre le deuil, quitter le deuil.
Je vous ai DEVANCÉ. Écrivez et prononcez : Je vous ai DEVANCÉ, avec un e muet à la première syllabe.
Devancer dérive de la préposition devant, dont Ve est muet. Il faut donc dire je vous ai devancé, comme on dirait fai marché devant vous,
DEXEMBRE. Écrivez et prononcez DÉCEMBRE, avec un c et non un x.
Ce mois est ainsi nommé du latin decem, dix, parce qu'il était le dixième mois àô \àww^^ \q\s\^vclq.
Ce n'est pas pour DIRE, mats je crois que vous avez tort- Dites : Ce n'est pas pour le plaisir DE LE DIRE, ce n'est"
PAS QUE JE ME PLAISE A LE DIRE, MAIS JE CROIS, CtC.
Dans ce sens, ce n'est pas pour dire, est upe locution qui n'est pas française.
Cette DISGRESSION est inutile. Dites : Cette DI- GRESSION EST INUTILE.
Disgression n'est pas français.
Sa disparution subite nous alarme. Dites : Sa DISPA- RITION.
Bien qu'on dise qu'un homme a disparu, l'action de disparaître ne s'appelle pas disparution. Ce mot n'est pas français.
Ces femmes se DISPUTENT sans cesse. Dites : Ces femmes^ SE QUERELLENT sans cesse.
Se disputent présente un autre sens et exige un complément direct : Ces femmes se disputent Vhonneur de vous servir. Ces femmes se disputent la première place dans le marché, etc.
Cet élève est UN DISSIPÉ, qui ne veut rien faire Dites : Cet élève est FORT DISSIPÉ, il ne veut rien faire. Dissipé ne s'emploie jamais substantivement.
Qui ne vous a pas DIT qu'on le blâmera un jour de l'avoih fait ? Dites : Qui sait si on ne le blâmera pas un jour de. l'avoir fait ?
Qui ne vous a pas dit signifie qui est celui qui ne vous a pas dit, etc. ; de sorte qu'on semblerait demander qui est celui qui n'a pas dit ceci : On le blâmera un jour de l'avoir fait.
Un tel donne DE L'AIR A votre frère. Dites : Un tel. A DE L'AIR, UN FAUX AIR de votre frère.
Donner de Vair ne se dit qu'en parlant de l'air atmosphérique : Ce malade manque d'air ^ dans cette chambre ; ouvrez les fenêtres, donnez lui de Vair,
* Cet enfant devient fort, il est temps de lui DONNER
LES pieds. Dites: Il est temps DE LE VÊTIR, DE LE
METTRE EN ROBE
Donner les pieds à un enfant pour dire lui donner la liberté des pieds, en disconslinuant de les enfermer dans un maillot, est une expression figurée qui n'est pas admise en français.
J'ai été DROIT tout le temps, on n'a pas daigné m'offrir UN SIÉGÉ. Dites : J'ai été DEBOUT tout le temps, on n'a pas daigné, etc.
Droit et debout ne sont nullement synonymes. Tout objet peut être droit sans être debout : Une canne tombe, elle n'est plus debout, mais elle est toujours droite. Ces laboureurs, que les années et le travail ont fortement courbés, sont bien loin d'être droits, cessent-ils pour cela d'être souvent debout. Un malade qu'une longue maladie a réduit à la dernière faiblesse ne peut plus se tenir debout, mais dans ses moments de calme, souvent il demeure très-droit dans son lit.
Contez-nous cela DU fil A l'aiguille. Dites : Contez- Tïous cela de fil en aiguille.
Ces deux mots fil et aiguille ont ici un sens indéterminé qui ne permet pas l'emploi de Tarticle. C'est exactement <3omme quand on dit de propos en propos.
Il vit DU JOUR A LA JOURNÉE. Dites : Il vit AU JOUR LE JOUR, ou bien il vit AU JOUR LA JOURNÉE.
Ce qui signifie qu'il n'a pour subsister que ce qu'il gagne chaque jour.
— TÔ- LES DUELLES d'un tonneau. Dites : Les DOUVES d'un
TONNEAU
Duelle n'est pas français.
Voila une étoffe de DURÉE. Dites : Voila une étoffe QUI DURE, UNE étoffe A DURER, une étoffe D'UN BON USER.
Durée ne s'emploie jamais dans ce sens.
EAU DE COING, EAU DE NOIX, ctc. Dilcs : RATAFIA de COING, RATAFIA DE NOIX, etc.
On appelle ratafia toute liqueur composée d'eau-de-vie et d'un fruit quelconque ; tandis que par le mot eau, ainsi suivi du nom d'un fruit, d'une plante, etc., on entend seulement le suc exprimé de ce fruit, de cette plante : Eau de rose, eau de fleurs d^orange, etc.
Il faut Ébouillanter le chou avant de le mettre
CUIRE. Dites : Il faut ËCHAUDER le chou avant de le
METTRE CUIRE
Ébouillanter n'est pas français. On échaude tout objet qu'on trempe dans de Teau très-chaude ou sur lequel on en jette, qu'elle soit bouillante ou non. D'où le proverbe : Chat échaudé craint Veau froide.
Nous ÉTIONS SUR L'ÉCHAFAUDAGE dreSsé pour la musique. Dites : Nous étions sur l'ÉCHAFAUD dressé pour la
MUSIQUE
L'échafaudage c'est l'action d'établir des échafauds pour bâtir, réparer, peindre un mur, une maison, etc, : U échafaudage seul, pour cette réparation, coûtera tant.
Je ne puis pas ÉCHAPPER un seul de mes petits poulets, ils meurent tous. Dites : Je ne puis pas CONSERVER un seul de mes petits poulets, etc.
Échapper n'a pas cette signification ; il est d'ailleurs intransitif (5) et ne peut avoir par conséquent un complément direct : On échappe à quelque chose et non quelque chose,
^ Il N'Échappera pas de cette maladie. Dites : Il NE RÉCHAPPERA pas l^ cï.iiy. ^klkûv^.
e d'un naufrage, d'une prison, d'une maladie, 1 quand il n'y a pas danger de mort; mais c'est loajoura réchapper qu'il faut dire quand il s'agit d'un cas de mort.
Cet enfant ÉCnELLE sur tous les arbres. Des voleurs 03T ÉCHELÉ CETTE MURAILLE. Dites : Cet enfant GRIMPE
SUR TOUS LES ARBRES. DES VOLEURS ONT ESCALADÉ CETTE
MITRAILLE, c'est-à-dire sont montés par dessus celte muraillo. Echeler est un ancien terme militaire qui n'est plus usité. Ily avait autrefois des soldats étdielmrs pour monter â l'escalade.
ÉCLAIRER u.iE BOUGEE. ÉCLAIRER une lampe. ÉCLAIRER LE FED. Dites : ALLUUER une bougie. ALLUMER une laupe. ALLUMER LE FEU.
Éclairer signifie répandre de la clarté dans ou sur quelque Cbose ; Le soleil éclaire l'univers. Des feux allumés éclairaient nos rues.
ÉCORCE ou ECOSSE de pois, de fèves, etc. Dites : COSSE
DE POIS, COSSE DE FÈVES, ClC.
Éeosse n'est pas français, et écorce est ici un terme impropre. Vécorce enveloppe l'objet et y tient attachée : Écorce êorange, écorce de grenarfe, etc. La cosse ainsi que la coque le renferme. Le premier se dit des légumes et l'autre des œufs, des noix, des amandes, etc. : Coque d'œufs, eoque de noix, etc. On dit aussi écale d'œuf; mais écale désigne proprement la couverture extérieure qui renferme la cogite de certains fruits, L'écale verte des noix porie le nom particulier de brou : Le trou des noix sert à divers usages. Le mol écale désigne aussi la peau de certains légumes, celle qui se lève quand ils cuisent : Les écoles de pois sont fort dures ; enfin on donne encore le nom de coquille aux coques d'œufs rides et aux coques de noix séparées.
ÉCOUPEAU, COUPEAU, FRISON. Le terme français, pour
Iciiuel on emploie abusivement ces mots, est COPEAU, da grec copein^ avoir coupé.
Écoupeau n'est pas français ; coupeau est un mot vieilli qui signifie la cime d'une montagne, et frison se dit familièrement de ciiacune des boucles d'une frisure, chevelure frisée.
Il faut ECCOL'RCIR ces rideaux. Dites : Il faut ACCOUR- CIR ces rideaux, il faut raccourcir ces rideaux.
Cette dernière expression est plus forte que la première^ et c'est celle qu'il faut préférer pour peu que le raccourcissement à faire soit considérable.
ÉCRITOIRE pour ExNCRIER est un terme impropre. L'écritoire renferme tout ce qui est nécessaire pour écrire, encre, plumes, canif, etc.
Cet enfant est bien ÉDUQUÉ, mal ÉDUQUÉ, c'^t un TEL Q(ji l'a ÉDUQUÉ. Dites : Cet enfant est bien ÉLEVÉ, MAL ÉLEVÉ, c'est un tel qui l'a Élevé.
Eduquer est une expression populaire dont on doit s'abstenir, si l'on veut véritablement parler français.
Ce couteau est mal EFFILÉ. Cette femme a la langue BIEN EFFILÉE. Dites : Mal AFFILÉ, bien AFFILÉE.
E/filer a tout autre sens ; il signifie défaire un tissu lil à fil : On effile un morceau de toile pour en faire de la charpie.
EU BIEN. Prononcez EU BI-IN, et non EH BAIN, comme
on le fait assez souvent.
Les yeux et les bras ÉLEVÉS vers le ciel, elle invoquait le Seigneur. Dites : LEVÉS vers le ciel.
Élever un objet c'est toujours ou lui donner un accroissement en hauteur, ou le porter dans un endroit élevé : On élève un mur qui est trop bas ; le soleil élève les vapeurs. C'est dans ce dernier sens qu'on dit, au figuré, élever aux honneurs.
élever son cœur vers Dieu, elo. l^^s honneurs soni su|>|v^^$ un lieu élevé où l'on fait monier ceux qu on y ol<»\v ; je^m cœur, c'est pour son affeelion ; relever ù /)i>«, c'est le iiei;icher de la terre, où elle est ordinairement lîxiv, |H>wr h porter vers Dieu, que nous nous lîjrurons toujours dans un lieu élevé, quoiqu'il soit partout, en tous lieux.
Comme il fait ses EMBARRAS î Dites : Commk u. fait L'IMPORTANT : Quel air D'IMPORTANCE ii. sk donnk î Embarras n'a jamais celle signilicalion.
Il embaume dans ce jardin, auprès de ces fleurs, etc. Dites : Quelle ODEUR EMBAUMÉE on respire dans çk jardin, auprès de ces fleurs Î
Embaumer n*est jamais un verbe impersonnel, et il est toujours transitif; il lui faut toujours un sujet détormliu^ cl un complément direct : Ces fleurs ont embaumé ma chambre ; cette liqueur embaume la bouche.
Tu M'EMBÊTES. Dites : Tu M'ENNUIES , tu MH)BSfi- DES, etc.
Embêter n'est pas français. Le substantif béte n'a fornu^ v\\ français que le verbe hébéter, qui signilio remire béte, stupide : On a hébété cet enfant à force de mauvais traitemcntft.
Quel EMBROUILLAGE ! Dites : Quel EMBROUILLE- MENT ! Quek EMBROUILLEMENT d'affaires! Quel EM- BROUILLEMENT d'esprit ! etc.
Embrouillage n'est pas français.
Il Y A BIEN D'EMBROUILLAMINI dans cette affaire. Dites : Il Y A bien du BROUILLAMINI dans cette affaire. Embrouillamini n'est pas français.
Tu m'EMPÉCIIES, ôte-toi de la. Dites : Tu me CKNES, TU M'EMBARRASSES, etc.
u n'empêches exigeraU I -d'agir, daller, de venir, etc.
J'AI EfVlE DE t'EMPLATKER, nE TE DONNER tîl BON EH-
PLATRE. Dites : J"\i envie de te SOUFFLETER, db te
DONSEH. DE T'APPLIQUER UN BON SOUFKl.ET.
Empldtrer n'est pas français, et un bon emplâtre ne peul guère êlre donné que par un pharmacien ; c'est un onguent étendu sur un mocceau de linge ou de peau.
Cet enfant a les mains EMPLATRÉES de confiti
[ Jlîtes : POISSÉES DE CONFITURE.
Nous venons de dire qa'empldtrer n'est pas français. Cet éGoct EHPUANTE toct le QUARTreR. Dites
^ÉGOUT EMPUANTIT TOUT le QUARTIER.
L'intlnitif de ce verbe eslempuantir et non pas qui n'est pas français.
Je vol's donne EN A-COMPTE dix mille francs. Ditn^
Je vous donne A-COMPTE dix mille francs.
À-eomple est une locution adverbiale qui modifie ici direc< tentent le verhe j« donna. Elle ne saurait donc en être séparée par une préposition. D'ailleurs, commençant elle-même par une préposition, il s'en suivrait qu'une préposition sera' régime d'une autre ; ce qui ne peut être.
Il S'EST EN ALLÉ. Dites : Il SEN EST ALLÉ, avec lâ^ préposition en immédiatement avant le verbe.
Généralement tout mot qui précède le verbe dans les temps «impies doit le précéder aussi dans les temps composas. _ Dans ces temps c'est l'auxiliaire qui est le verbe et non ] , fiarticipe : lly a, il y a eu, il s'en faut, il s'en est faUu.
Laissbz-le en aller. Dites : Laisskz-le S'EN ALLEl •OU simplement, lmssî,i-vi. kV,LEB..
Aller, précédé de en, exige toujours le pronom réfléchi pour régime : Je m'en vais, tu t'en vas, etc., à moins qu'il ne soit après le verbe faire, avec lequel on fait alors ellipse de ce pronom : // faut faire en aller tout le monde.
Je M'EN VAIS vous apprendre quelque chose. Il faut dire simplement, selon l'Académie : Je vais vous apprendre quelque CHOSE.
Cependant M"* de Sévigné écrit dans une de ses lettres : Je m'en vais vous dire une chose à quoi vous ne vous attendez fas; et dans une autre : C est tout de bon que je m* en vais vous la rendre.
Le navire est arrivé EN bon port. Dites : A bon port. On arrive à un port et non pas en un port.
Monsieur un tel est EN Bourse en ce moment. Dites : Monsieur un tel est A LA Bourse en ce moment.
Bourse désignant ici un lieu déterminé par lui-môme, puisqu'il n'y a qu'une Bourse, ce mot doit être précédé toujours de l'adjectif déterminatif la.
Aller EN confesse, être EN confesse. Dites : Aller A •confesse, être a confesse.
Le substantif confesse, qui n'a point de genre, ne s'emploie que précédé de l'une des prépositions à o\i de: Il vient de 'Confesse.
Elle a tout laissé en DIX-HUIT. Dites ; Elle a tout LAISSÉ EN DÉSORDRE, A L'ABANDON.
En dix-huit n'a pas cette signification en français.
Vous ÊTEs^EN FATIGUE aujourd'hui. Dites : Vous vous
DONNEZ BEAUCOUP DE FATIGUE AUJOURD'HUI. C'EST UN JOUR DE FATIGUE POUR VOUS AUJOURD'HUI.
Être en fatigue n'est pas français.
— SC- ELLE YA EN iOUâXÉE, ELLE TRAVÂILLIS EN JOURNÉE. DiteS •
Elle va TRATAnj^ER A LA journée, elle travaille A LA
JOURNÉE
En journée^ dans ce sens, n'est pas français.
Je suis EN même de vous le prouyei. Jb suis EN même DE vous satisfaire. Ditos : Je suis A même de vous lb prouver. Je suis a même de vous satisfaire, etc.
En tnéme, dans ce sens, n'est pas français.
Une CHAINE EN or, EN argent, etc. Une cheminée EN marbre, une porte EN fer, etc. Dites : Une chaîne D'or, D'argent, etc. Une cheminée DE marbre, une porte DE fer, etc., avec la préposition de.
La préposition en ne convient pas dans ce sens.
En place DE LA confiture, vous aurez aujourd'hui du fruit pour dessert. Dites : A LA place de la confiture, AU LIEU de la confffure, vous aurez aujourd'hui, etc.
La préposition en ne peut avoir pour régime qu'un substantif indéterminé : Mettre en prison, monter en voiture, être en pleine mer, etc.
Il a une main ENFLE, un oeil GONFLE. Dites : Il a une MAIN ENFLÉE, UN OEIL GONFLÉ.
Il faut oublier, pour parler français, la nuance qui dislingue, en provençal, l'adjectif enflé, gounflé, des participes enflad, gounflad, nuance à peu près la môme que celle qui distingue l'adjectif inquiet du participe inquiété.
Il faut ENFRONDER cette terre ; , elle a besoin d'une ENFRONDÉE. Dites : Il faut EFFONDRER cette terre, elle a besoin d'un EFFONDREMENT.
Enfronder, enfrondée, ne sont pas irançai-s.
Vous ÊTES bie:^ mal ENGENCÉ. Tout cela est assez mal
EST ASSEZ MM, AGENCÉ
Engencer n'est pas français.
ENIVRER. ENORGUEILLIR. Piononcez AN-NIVRER »
AN-NO RCUEILLIR.
Telle est la manière coustaulu de prononcer la prépotiliM! en devant une voyelle ou une h muette ; qu'elle soit en compositiou ou non, on lui conserve toujours le son nasai et on articule l'n avec la voyelle suivante, de sorte que celle lettrç est toul à la fois signe de nassUtë et vérilable consonne : En été, m hiver, etc., se prononcent en-n'été, an-niver.
ENLIASSEZ TOi^s ces papiehs. ENLIASSEZ ce linge, pajteS
UNE LIASSE DE CE LE^GE roDR LE iiETTEiE A LA LESSIVE. Silcs :
f ArrEs UNE LUSSE de tocs ces papiers, mettez EN LIASSE
^ roTia CES PAPIERS. ACCOUPLEZ ce linge , faites une
ROTISSE DE CE LINGE PODR LE METTRE A LA LESSIVE
r Enliatstr n'est pas français, et liasse ne se dit que des ipiers liés ensemble.
i Cela k'a ENLOlîRDI. Je suis tout ENI^URDi. Dilas :
l ALOURDI. Je suis tout ALOURDI.
t Enlourdir n'est pas français.
EST rs ENNUYANT, c'est une ENNUYANTE. Ditu-l (T m ENNUYEUX, c'est une ENNUYEUSE.
^ EmMyant, ennuyante ne se prend jamais subatsnlivemeot fot, employé comme adjectif, il ne se dit gnëre que des choses, wre peut-on fort bien, à Té^rd des choses, lui substituer '^•diectif tnnuyraix, que les bons auteurs paraissent gén6ralemenb préférer : Cest une ahosa ennuyante que d'attendre. C'«( une chose ennuyeuse que d'attendre. It n'y a pas de pertonnage plus ennuyeux qu'an sot qui veut faire le plaisant.
Nous LES TROUVAMES TOUS ENTAULÉS. Ils s'btaie.nt ES«-J
TABLÉS A MIDI. Dites : Nous les trouvâmes tous ATTABLÉS. Ils s'étaient ATTABLÉS a midi.
Entahler est un terme de manège qui n'a aucun rapport avec le verbe attabler.
C'est un ENTENDU. Dites : C'est une cbose CONVENUE, CONCERTÉE d'avance.
Un entendu n'est pas français, quoiqu'on dise bien un malentendu.
ENTERREZ bien ce feu et il se conservera. Dites : COU- VREZ bien ce feu et il se conservera.
Enterrer ne se dit que de ce qu'on met réellement dans la terre.
Le voila bien ENTREPRIS, l'ami sur lequel il comptait
VIENT DE MOURIR. En COMPAGNIE IL EST TOUT ENTREPRIS,
IL A TOUJOURS l'air ENTREPRIS. Dites : Le voila bien DÉ- CONCERTÉ, l'ami sur LEQUEL, CtC. En COMPAGNIE IL EST
TOUT DÉCONTENANCÉ, il a toujours l'air EMBARRASSÉ. Entrepris ne s'emploie adjectivement que dans ces locutions : rai la tête entreprise, j'ai un bras entrepris, pour dire j'ai la tête embarrassée, un bras perclus.
Ces souliers ne peuvent pas m'ENTRER. Ce chapeau ne LUI ENTRE pas assez. Comme on n'entre pas a quelque chose, mais dans quelque chose, dites : Ces souliers ne peuvent pas entrer DANS mes pieds. Ce chapeau n'ENTRE
PAS ASSEZ DANS SA TÊTB
Entrer dans les pieds, entrer dans la tête est ici une expression figurée, appelée hypalage, où l'on paraît attribuer à certains mots d'une phrase ce qui appartient à d'autres mots de la même phrase.
Il faut entrer ces chaises qu'on a laissées dehors. Dites : Il faut REOTK¥i^C¥.s chaises, etc.
Eninr sigoiltc atler dedans ot jamais mettre dedans.
it jamais dire entrer quelqu'un, entrer quelqu» chose, O^M Everbe est inlransitif (5), il ne peut jamais avoir un régime^ l'direct. n en est du méine du verbe sortir ; on ne peut jamais 1 F dire sortir quelqu'un, sortir quelque chose.
AI ACHETÉ UNE ÉPARGNE POUR UTI1.1SF.H MES BOUTS DR
ne. Dites : J'ai acheté us RRULE-TOUT, ou bien ui^ |
ET, POUR ÏÏTILISEIt HES BOUTS DE BOUGIE.
n dit faire binet pour signifier mettre un bout de bougiei'l I, sur un binet.
s'est Épargné beaucoup D'AncENi. Dites : If. à.^ .SSÉ beaucoup d'argent, par ses épargnes.
^épargner ae se dit pas dans co sens : On s'épargne dat-J ois, des chagrins, etc., en faisant ou ne faisant pas (elle ouJ e chose.
t Cb poisson n'a POINT d'ËPINES. Dites : Ce poisso 'mST D' ARÊTES.
a épines n'appartiennent qu'aux végétaux ; Il n'y a point
■ XBT BSFiNT S'iïtlSE k SAUTER PLUSFEURS ESCALIERS A
roi!;. DUes : a sauter plusieurs HAHCIIBS , plcsiei
r&ËGRltS A LA FOIS.
Un eto^ler est une suite de degrés; s'est toute la parti*'] d'une mnison par laquelle on monte aux divers élai^QS. Géné-^f ralemeol il n'y a qu'un escalier dans chaque maison.
Jai perdu mes ESCAPULAIRES. Dites : Mos SCAPULAIREil
Vi singulier el sans un e avant l's qui est la premiôre lettrol , de ce mol.
Quoique composé de deux petits morceaux i'élotte,
deux morceaux, joints ensemble par un ruban, ne conslï^ I tWDl qu'un seul scapuiaife.
Il a les fièvres ESCARLATINES. Dites : Il a Li SCARLATINE , ou simplement la scarlatlne . au ainguUM ;t sans e au commencement <iu mot.
La scarlaiitif, n'étant poinl une fièvre d'accès, ne être au pluriel.
C'est use ESCLAVITUDE que cet emploi. Dites ; c'est h ESCLAVAGE que cet emploi.
Au iiguré, comme au propre, esclavage est le seul mot if nous ayons. Esciavitude n'esl pas français.
Il est tout ESCLOPPÉ. Dites : Tout tCLOPPÉ. , Ecloppé n'a point d's en français.
Il faut lever l'ESPACIER pour faire aller l'eau 1 MOULIN , Dites : Il faut lever la VANNE pou» fao^ aller, etc.
Espacier n'est pas français-
MAGASIND'ESPARXERIE.XATTEDESl'ARTERIR.DilOftT^ MAGASIN DE SPARTERIE, NATTE DE SPARTERIE, sans
i'E avanl l's.
On nomme sparlerie les OUTroges de sparte, el spa spart, est une espèce de graminâ qui serl a faire des o des naLles, etc.
Ferker l'ÉTABLE quand les ciiEVAttx n'y SOHT plcs. 0^^ I dit aujoard'hui fekuer i.'ÉCL'RlE quand les cheyaiii k (sont plus.
epuis longtemps on n'apEielle plus éiabU que le Ueu« f l'on mot les bœufs, les vaches el autres bestiaux.
■cÉ-TÉ-RA, en Taisant sentir le t de ^1 ion pas ÉC-cÉ-TÉ-RA, comme lo Ton ■
Vous TROUVEREZ CE LlVflE A LA SECOSOE, A LA THOISlfelM.J
jAGÈRE DE MA BiBLiOTHÈQiJE. DilBs : a la Ftkoisièue tablette de ha gibltothèqde, ou bien au sff>'|
COND, AU TROISIÈME RAYOS BE MA nniLIOTRÈQDE.
Étagère est le nom d'un petit meuble composé de tabletlM 1 rangées par étages^ sur lesquelles on pose certains objets. J -dont on se sertjournellemenl..
ETC. Prononcez e Krnmiëre syllabe, ei ■lien des personnes.
Etc. est l'abréviation des deux mots latins et, cœtera, qai. Bignilient et les restants, et les autres choses.
Donnez moi les ËTËNAILLES. Dites : Donnez moi les TNAILLES.
On peut dire aussi la lenaille, mais ce mot est plus souvent mployé au pluriel. Éténailles n'est pas français.
" Elle ne porte plus que des robes d'ÉTOFKE. Ditos ■ aOBES DE SOIE.
Etoffe est un terme généri^jue qui ne désigne aucun Ussu particulier : La percale est une étoffe de colon. Le drap «m étoffe de laine, etc. ■
Il fait un temps ÉTOUfFÉ . Dites : Un temps ETOUFFANT.
IL EST DANS LES TRANSES DE LA MORT
Èlranse n'est pas français.
La PREMIÈRE ÉVANGILE. La dernière ÉVANGILE. Dites: Le premier ÉVANGILE. Le dernier ÉVANGILE.
Quoiqu'en aient dit certains grammairiens, évangile est toujours masculin, qu'on ne veuille désigner qu'une partielle ce livre divin, comme dans les exemples ci-dessus, ou qu*on veuille le désigner tout entier.
Elle ÉVANOUIT de douleur. Dites : Elle S'ÉVANOUIT de douleur.
Évanouir ne s'emploie, sans le pronom régime (18) qu'après les verbes faire, laisser, voir, qui permettent l'ellipse de ce pronon : // la fait évanouir, il la laisse évanouir, il la voit évanouir.
Je vous Éviterai cette peine. Dites : Je vous ÉPAR- GNERAI CETTE peine.
Avec le verbe éviter il faudrait dire je vous ferai éviter cette peine, qui signifie littéralement je ferai vous éviter cettf peine, c'est-à-dire que vous évitiez cette peine, car c'est toujours la personne à laquelle se rapporte le verbe éviter, quf fuit, qui esquive l'objet évité : J'évite le danger. Eviter les mauvaises compagnies. Ce verbe ne signifie jamais procurer aux autres le moyen d'éviter.
Cette maison a six croisées de FAÇADE. Dites : Six croisées DE FACE.
Façade ne s'emploie point ainsi dans un sens indéterminé.
Il est trop FAÇOJNîNEUX, elle est trop FAÇOiNNEUSE. Dites : Il est trop FAÇONNIER, elle est trop FAÇON- NIÈKE.
Façonneux, façonneuse, n*est pas français ; on dit façonnier,, façonnière, en français comme en provençal.
Il FADRAIT faire telle chose. Dites : Il FAUDRAIT faire telle chose.
Falloir fait au futur il faudra, et par conséquent il faudrait au présent du conditionnel. Ces deux temps ont toujours le môme radical, quelque irrégulier que soit le verbe.
Il s'amuse a FAIRE les cartes a son frère. Dites : A TIRER LES cartes a son frère.
Dans cette prétendue manière de prédire la destinée de quelqu'un, on tire une carte d'un jeu qui doit les réunir, sans arrangement préalable.
S'il m'en parle, je l'enverrai FAIRE paître Dites : Je l'enverrai paître.
Expression figurée qui assimile à un animal, celui que l'on renvoie ainsi avec mépris.
Je viens de FAIRE un baptême. Dites : Je viens de TENIR
UN ENFANT SUR LES FONTS DE BAPTÊME, OU bien SUR LES FONTS BAPTISMAUX. ,
Faire un baptême ne se dit jamais en français. Le prêtre administre, confère le baptême, ou plus simplement baptise ;.
et le parrain et la marraine tiennent Tenfant sur les fonts baptismaux.
Il vient de FAIRE une longue maladie. Il s'est tellement
ÉCHAUFFÉ qu'il EN A FAIT UNE FORTE MALADIE, DiteS : IL VIENT D'AVOIR UNE LONGUE MALADIE. Il S'EST TELLEMENT ÉCHAUFFÉ
-qu'il en a gagné une foîite maladie.
On dit faire une chute, mais on ne dit pas faire une maladie. La maladie on l'a, on la gagne, on la prend.
Nous FAISONS fête aujourd'hui. Dites : Nous CHOMONS aujourd'hui. Nous ne travaillons pas aujourd'hui, nous <]HOMONS LA fête du jour.
Faire fête présente un autre sens. On fait fête à quelqu'un, •quand on lui fait un accueil empressé : // a été bien accueilli partout, tout le monde lui a fait fête.
Nous FAISONS SAINT-MICHEL pour aller occuper une MAISON PLUS COMMODE. Diles : Nous DÉLOGEONS, nous DÉ- 1WÉNAGE0NS, pour aller, etc.
De ce que les locations finissent généralement, en Provence, le jour de Saint-Michel, il ne s'en suit pas qu'on puisse appeler Saint-Michel l'action de déloger ni de déménager.
Souvent il FAIT fâcher, il FAIT inquiéter, il FAIT impatienter sa mère.
Cette manière de parler, qui est française en elle-même, lie l'est pas dans le sens qu'on lui attribue à tort généralement. Dans ce sens il faut dire : Souvent il est CAUSE que
SA mère se FACHE, QUE SA MÈRE S'iNQUIÈTE. QUE SA MÈRE S'iM- PATIENTE.
La faire fâcher ^ inquiéter, etc., signifie qu'on est cause que quelqu'un la fà'he, l'inquiète, etc.; comme »/ /ait (/rentier sa mère signifie qu'il esl cause c^u'on la gronde.
^^Ai EU FAIT jusqu'à dix lieoes PAU jour. Dilas : Il h'ei'^
iRivÉ DE FAIRE jusqu'à des lieues par jour.
On nn dit j'ai eu dit, j'ai eu fait, etc., c'ûst-à-dire oirl n'emploie ie passé sntérieur que quand on veut exprimer la f lin de l'aRlion, le moment où elle s'est terminée : J'ai eu fait mes diic lieues avant la nuit. Quand il a eu tout dit, il «'en d est allé. Il a eu dîné avant dix minutes.
Si os NE Lni eut pas FAIT la main, il n'aurait pas aénssii
, Dites ■ Si ON NE LUI EUT PAS PRÊTÉ LA MAIX, DONNÉ LA |
IL n'aurait pas réussl Foire la main est une locution qui n'est pas française.
Le cfKL'it HE FAIT mal de l'entendre ainsi gémir. Dites: J
t^ COEUR ME SAIGKE, LE COKUB »Z FEND DE L'ENTENDB1S'| j^JiNSI GËHIn.
r me fait mal ne se dit point au ligure. On ne peut^ qdoyer celte expression qu'au propre pour désigner une 1 nleur physique, comme quand on dit : La télé me fait mai, iï bras me fait mal/Cic.
^ b. s'est fait mal en TOMBANT. Diles ; Il s'est BLRSSÉ M iOhbant, ou bien il s'est FAIT DU mal eîj tohbabt. i
Se faire mal n'est français qu'en employant mal commft 1 idverbe ; Il s'est mal fait valoir dans cette maison. U s' uil juger par cet aveu.
I Cette lampe ne FAIT pas belle lumière. Dites : Cette | UiPE n'éclaire pas dien. Cette lampe ÉCLAIRE mal.
W^Paire lumière n'est pas Irangais.
(FAnt a fait quatre nourrices. Dites : Cet enfaot; I
eu QUATRE NOURRICES. CET ENFANT A TËTÉ DE QUATST'I
ITB DIFFÉRENTS.
l'X'enlbnt n'a pas fait ses nourrices.
Il s'est fait une entorse. Dites : Il s'est DONNÉ une
ENTORSE
On ne se fait pas une entorse, on se la donne involontairement par un effort, par une chute, etc.
Il fait vent. Dites : Il FAIT DU vent, comme on dit il fait de la pluie.
C'est-à-dire qu'il faut devant le mot vent la préposition de avec l'adjectif dit article (du est pour de le).
Cette fourchette est FAITE de gras. Jai les mains FAI- TES p'huile. Dites : Cette fourchette est GRASSE, est GRAISSEE, SALIE de graisse. J'ai les mains OLNTES d'huile.
Fait, faite n'a jamais cette signification.
La dame que j'ai FAITE voir a ma sobur. La montre que j'ai faite acheter a mon frère, etc. Dites : La dame que j'ai fait voir, etc. La montre que j'ai FAIT acheter, etc., sans que le participe varie.
Ce qui a été fait ce n'est point la dame, ce n'est point la montre ; c'est que ma sœur ait vu la dame, c'est que mon frère ait acheté la montre. Or dans ces deux cas, comme dans tous les autres analogues, le participe ne saurait varier ; il ne se rapporte à rien qui ait un genre, il ne modifie aucun substantif.
Voici en résumé no^re théorie sur le participe passif. Ce mot, selon nous, est un véritable adjectif entièrement soumis, quant à sa syntaxe, aux règles du participe latin correspondant; passif comme lui. il ne saurait pas plus avoir un complément direct que celui-ci un accusatif pour régime ; en un mot, c'est un adjectif comme les autres, variable, à une seule exception près, s'il se rapporte à un substantif connu ; invariable dans le cas contraire, aulrement dit, quand il est pris 5ul)s(antivement. OûVtowxft le substantif auquel le participe
ion ^uefi^H le tant ^|
rapporte, comme on Iroaverait celui do [oui autre adjact Q faisant, immédialemenL avant le participe, la question I robjet ? Exemple : Ceit avec cette religion, itimpies ont persécutée et persécutent encore, que sont entréts h'dtais ks anciennes Gaules les lumières et l'humanité. A mn f'fiambeau se sonl éclipsées l'ignorance et la barbarie, et les princes les plus farouches Vont proclamée divine en lut mettant leur orgueil. Tous les participes de cet exemple soi variables, parce qu'ils ont cbacun ua substantif connu : Qui est l'objet persécuté ï C'est la Religion. Quels sont les objet»* entrés? Ce sont les lumières et l'bumanité. Quels sont leS^' objets éclipsés? Ce sont l'ignorance et la barbarie. Quel esl' L'objet proclamé ? C'est la Religion.
Ctiaquë ptarast! oli se trouve un de ces participes, doit (^analyser ainsi : Tant d'impies ont que (laquelle religion) êrsécutée. Les lumiirei et t'httmanilé sont entrées dam, etc. L'ignorance et la barbarie ont (25) se éclipsées. Les princes bt> plus farouches ont la (Religion) proclamée.
Nous avons bien m de vos bêtises. Quel est l'objet ri? II n'y en a point, il est impossible d'en concevoir, ri esl pris substantivement ; c'est comme si Ton disait nous avons (le ayant] ri, c'est-à dire l'action d'avoir ri (c'est ainsi que nous expliquons le pari icipe passir de tout verbe intransitif construit îTvoc avoir) ; il doit donc ôtrû invariable : J'ai mangé avee lui. Quel esl l'objet mangé? On n'en sait rien, il n'est pa»; spécifié, il est inconnu ; le participe doit donc encore âtta, ~ ivariable. C'est comme si l'on disait : J'ai quelque ohoaé: tangé. Doucement, dira-t-on ici, mais si vous ajoutiez una \ule, une perdrix, etc., l'objet mangé serait connu et cepeDir-i inlle participe demeurerait toujours invariable. D'accord, -c'est là l'exception que nous avons annoncée, la sente obdion qu'on puisse faire contre notre théorie; encore soyons-nous pouvoir l'expliquer. Quand on dit j'ai mangé e poule, une perdrix, etc., l'objet mangé vient trop tard, feccord s'est déjà fait avec un mot sous-entendu, comme j
Fdans l'exemple prëeëdenl : J'ai quelque chose mangé, savoir une poute, une perdrix.
Le pronom en semble encore donner lieu à quelques difûculléa. On dit. après avoir parlé de pommes, de figues, ola., j'en ai mangé, j'en ai cueilli, ^ans Taire accorder le participe avec le substantir précédemiuent nommé, pommer, figues, etc.; c'est qu'en ell'ul il ne s'y rapporte pas. Qu'esl-cs qui esl mangé? Qu'est-ce qui est cueilli? Ce ne sont pas ces pommes, CCS ligues, etc., donl on parle, c'est quelques-unes d'elles, c'est une partie. Le vrai substantif du parlicipe est donc encore ici un mot vague s ou s -en tendu, en n'en esl que le délerminatif. Ce pronom est ici un véritable génirif, et le participe, couBlruit avec avoir, ne peut diipendre que d'un accusatir, c'est-â-dire d'un âubatantif immédiatement régi par ce verbe.
Voici quelques exemples, tant Trançais que latins, qui nous semblent venir a l'appui d« notre théorie sur le parlicipo, laquelle consiste toute, comme on l'a vu, à ne le considérer jamais que comme un simple adjeclir, comme un mot qui ne peut point avoir de complément direct, ou, comme on dirait, s'il ii'agis^it du latin, qui ne peut jamais régir un accusatif. La Fontaine a dit : Les tièdes zéphirs uni l'herbe rajeunie; j'ai maints chapitres vus ; au lieu de ; ont rajeuni l'herbe, j'ai vu maint! chapitres, qu'on dirait aujourd'hui. Corneille : Lesstd amour de Rome a sa main animée. Malhorbo : Dieu , dont tes bontés, de nos larmes loucltéei, ont aux vaines fureurs Us armes arrachées. Nous disons tous les jours ; J'ai tout mangé, j'ai tout vu, je n'ai rien fait, etc., oti peu, tout, rien sont complément de j'ai et objet passif du participe ; c'est avec chacun de ces mois que celui-ci s'accorde.
Tite-Live dit : Ne Romanis quidem exempUs abstinui Qtis dut VISA aut AUDiTA haàebam ; je ne me suis pas même abstenu des exemples romaitu, lesquels (exemples) /avais ou vus ou entendus. Personoe, je crois, ne nous contestera que visa et audita ne soient ici ad^ecUfs de quœ, ou, plus exactement de
mpl» sous-entendu après quœ. Je ne pense pas nos pi fiÇIii'ûii voulût regarder quœ exempla comme régime de v e avilit au lieu d'habebam, nous lisons dans Phèdre : Citô rumpes arcum s H^ï&im ariatm) tensum kabuerù ; lu rompra» bientôt (Ion) aro n tu Cas toujours tendu. . . Tensum est visiblement ici actjsolir n sous-entendu, complérrent de habuerû.
FAITES LIIMIÈIIE \ Moxseeur , FAITES LUMIÈRE &i liDiBE. Dites : ÉCLAIREZ Monsieur. ËCLAiaEZ Madame. '. La plupart des grammairiens prétendent qu'il faut dire iclairei à Mondeur, éclairez à Madame; car ce n'est point, ïaenL-ils, la personne qu'on âcbiro. mais le lieu par oii elle é ces raisons et L'autorité de ces grammairiens, 'éclairez Monsieur, éclaires Madame est aujourd'hui la seule mlion admise en bon français.
Ne vous faites i
't faire ne se dit qu'en parlant d'une profession, d'une Ifeligion, etc. : Il s'est fait nolaire, il s'est fait musulman, elc
I FAITES VOTRE CHEMIN, BRAVE HOMME. Dites : l'ASSEÏ
IWTKE CHEUIN, BRAVE HOHUIE.
' Paire ion chemin ne se dit plus qu'au ligure pour signiHef artienir -■ Ce jeune homnie est laborieux, il fera son cheraia.
Prends le FANAL poun rtcLAiBEB quakd il sera nuit. OS,
JU.LUHE TRÈS-TARD I.K F<LNAL OË LA RUE. DitBS : PRENDS L&
LANTERNE pour t'ëclairer, etc. On allume très-iard IK; KEVERBÈRE de la rue.
Fanai ne se dit qua des grandes lanternes à l'usage urina el des feux qu'on allume au sommet des tours élevés^. t les côtes, pour guider les vaisseaux, et on appelle rever^ ■n toute lanterne ou lampe à laquelle est adapté un miroir r réllécUir la lumière.
Cela est FARCE. Dites : C'est UNE FARCE que cela, c'est une vraie farce.
Farce n'est jamais adjectif.
Nous AVONS MANGÉ UN FARCI. Ditcs : Une poitrlve de mouton farcie.
Ce met n'a point de nom particulier et farci, participe du verbe farcir , ne se prend jamais substantivement.
Il te le FAUT, tant pis pour tol Dites : TU L'AS BIEN MÉRITÉ, C'EST PAIN BÉNIT, TU N'AS QUE CE QUE TU
MÉRITES, TANT PIS POUR TOI
// te le faut présente un autre sens : Tu demandes un habit. Il te le faut, je le sais ; mais pour le moment je ne puis te racheter, les fonds me manquent.
C'est son FAUX NOM. Dites : C'est SON SURNOM, c'est UN SOBRIQUET ajouté a son nom.
Faux nom n'est pas français.
La FERMATURE de votre boutique ne vaut rien. Dites : La fermeture de votre boutique, etc.
Fermature n'est pas français.
FERMEZ CE LINGE, FERMEZ ces papiers. Dites : SERREZ CE LINGE, ENFERMEZ ce linge, ENFERMEZ ces papiers.
Fermer n'a jamais cette signification. On ne ferme que ce qui peut être ouvert ou ce qu'on peut dire être ouvert. On ferme une chambre, une boîte, une lettre, un paquet, etc., parce qu'auparavant on pouvait dire que ces objets étaient ouverts.
FERMEZ-LE dehors. Entrez dans votre chambre et FERMEZ VOUS dedans. Dites : FERMEZ LA PORTE SUR LUI. Entrez dans votre chambre et FERMEZ LA PORTE SUR VOUS, ou bien ET FERMEZ EN LA PORTE.
Nous l'avons déjà dit, on ne ferme que ce qu'on peut ouvrir. On n'OMVte \n^?> c\v3Lel(\u'un. Donc on ne peut le fermer.
Là FERBAMENTE de cette maison ne vaut rien. Dites: Les ferrements de cette maison ne valent bien,
Feiramenle n'esl pas français el ferrement ne se dit au singulier quo d'un oulil de Ter : Frète moi ce ferrement que lu tiens à la main, j'ai besoin d'un natif de fer.
On a mis feu a cette maison. Il a pris FEU a cette maison. Dites : On a mis LE FEU a cette maison. LE FEU A pris a cette maison.
Le mot feu, dans ces locutions, doit ûtre toujours précédé dudéterniinalif (e.
Il nourrit son ane avec des FÉVERONS. Dites : avec des FÈVEROLES.
Ce diminutif du mot fève se dit aussi quelquefois dos haricots secs : un plat de féveroles.
Cet enfant voit la FIN db tout. Dites ; Cet enfant DÉTRUIT TOUT, BRISE tout.
Voir ta fin d'une chose c'est la voir Unie, entièrement achevée : Depuis longtemps on travaille à cet édifice, il me tarde (J'en voir la fn.
Je lui ai donné un pantalon FLAMAN neuf. Dites : Un pantalon battant neuf, un pantai.on TOUT neuf.
Flaman n'est français qu'avec un d à la fia (flamand] et alors il signifie un homme né en Flandre, et battant neuf n'appartient qu'au style familier.
Ce bois ne flamme point. Faites FLAMMER ce bois. Dites : Ce bois ne FLAMBE poist. Faites FLAMDER ce dois. Flammer n'est pas français.
Sa flegme m'impatiente. Dites : Son FLEGME m'impa- TIBBTE. Il est D'UN FLEGME incroyable.
FUgme est masculin en français.
Ce COUSSIN EST ORNÉ D'tIN FLOT DE SOIE, D'O» FLOT DE
LAisï, etc., à cliaque coin. Dites : D'une HOUPPE de soie, USE HOUPPE DE LAINE, elc., ou bien d'un GLAND de soif;, d'un GLAND DELAOE, etc.
il faut employer cette derniÈre expression, quand l'assemblage des filets de soie ou de laine est surmonté d'une espèce de tâLe, coiiimo ceux qui terminent les cordons d'un dais, d'une bannière, etc. Quant au mol flol, il ne signiDe guère autre chose, en français, qu'une élévation qui se forme sur une eau agitée.
Une flotte de m. Une FLOTTE de cheveux. Dites : Un FLOCON DE FIL. UNE TOUFFE de fil; un FLOCON de cheveux, UNE TOUFFE DE cheveux.
La dernière expression désigne une plus grande quantité. On dit aussi une mèche de cheveux; mais ce n'est point la même chose : dans une mèche, les cheveux sont allongés et en quelque sorte collés les uns à côté des autres. Uiw flotte est en franchis une réunion de vaisseaux.
J'itUI CHEZ vous UNE FOIS DE CE som, UNE FOIS DE
DEMAIN, etc. Dites : J'irai chez vous dans le COURANT de la SOIRÉE ; j'irai chez vous demain dans la journée, dans le COURANT DE LA journée
Une fois ne peut signifier que le contraire de plusieurs fois. J'iro» chez vous demain une fois ; «tais pas plusieurs fois, je ne te puis.
La fois que je le vis chez us tel, il ne he parla pas. Diles : Le JOUR ou je le vis chez un tel, etc.
Fùi$ ne peut jamais s'employer sans l'idée d'un nombre, d'une action qui se réitère : Lapremière fois.'la dernière fois que nous h vîmes, chaque fois que nous l'amns vu, etc.
LES AUTRES FOIS nous faisions ainsi, aujourd'hui c'est DIFFÉRENT. Diles : AUTREFOIS, en un seul mol.
Fois n'a plus ici le mëniiB sens que dans les arlides précédents. Joint à l'adjectif autre, il forme un adverbe qui sïgnitie au temps passé, anciennement.
Dbs fois qu'il t a nous allons a la campagne, des FOIS qu'il t a nous restons en ville. Dites ; QUELQUEFOIS
NOUS ALLONS A LA CAMPAGNE, QL'ELQUEFOIS NOUS RESTONS EN VILLE
Des fois ne se dit qu'aveo l'adverbe bien .- Bien des fois nous avons vu, nous avons fait telle et telle chose. Mais ces mots qu'il y aao doivent jamais suivre en français, oii ils seraient lout-à-fait abusifs.
Cette rode n'a pas assez de FOND. Dites : Cette robe n'a pas assez d'AHPLECR, n'est pas assez AMPLE. Fond n'a jamais cette sigaillcation.
I'aT FONDU MON MANTEAU POUR EN FAIRE U!» CARACO. DiteS : J'AI DÉFAIT MON MANTEAU POUR EN FAiftE UN CARACO.
Fondre ai^nifle liquéfier, rendre liquide : On fond Je la cire, un métal, de l'or, du plomb, etc., mais un manteau !
Les enfants ne doivent bteh manrer de FORT. Dites : Lbs
ENFANTS NE UOIVENI KIEN MANGER DE II.4DT GOUT
Fort ne s'emploie jamais dans ce sens général.
Vous VENEZ FOUT RE BONNE HEURE. VoUS TENEZ TROP DK BONNE HEURE. DitCS : VOUS VE5EZ DE FORT BONNE HEURE.
Vous VENEZ DE TROP bonne heure.
Fort ai trop modifient ici l'adjectif donne et non le verhe ^ui précède ; voilà pourquoi il faut les rajiprocher decel \ ' tljuctif.
\ JfADAUE UNE TELLE SE FAIT FORTE DE VOUS L'odTENIR-
T FORT DE vous l'obtenir.
Fert doit ûli-e ici invariable ; ce n'est point un ndjeclif dn subslantir Madame qui précède, ni da pronom ne qui le représente ; c'est, comme on dit, un adjectif pria adverbiaicmenl, ou plus exactement, peut-être, un adjectif employé comme substantif. Dans cette phrase ie faire fort, dit l'Académie, le mot fort s'emploie toujours sans nombre ni genre.
Ce luxe se peut convenir qu'aus gess FORTUNÉS. Dites :
yt'AUS GENS RICHES, qu'aux PEltSONNES RICHES.
Ce sont les riches seuls qui peuvent étaler du luxe, et il y a souvent loin d'un riche à un homme fortuné, c'est-à-dire un homme heureux , bien Iraité de la fortune. Quoiqu'on emploie souvent le mot fortune dans le sens de richesse, fortuné Bo s'ignifie jamais proprement un homme riche.
Papier- FOU. Ce papier, quand il est blanc, mince et transparent, s'appelle papier JOSEPH. Hors de là c'est papier BROUILLARD qu'il faut dire.
On nomme afbsi tout papier souple et non collé qui boit et dont on se sert, soit pour sécher l'encre en l'appliquant sur l'écriture, soit pour liUrcr, soit pour tout auirc usa^.
FOUET, FOUETTER. Prononcez FOUÉ, FOUÈTER et non pus FOUA, FOUATER, comme on le fait souvent en Provence.
Le suivi d'un t est toujours ouvert, quand ce t n'appartient pas à une syllabe suivante dans le mflme mot. Il n'y a exception que pour la conjonction «t, qu'on prononce toujours -comme un é fermé.
Il Y A EU VOL AVEC FRACTION de porte. Diles : Avf.c EFFR-iCTION de porte.
C'est effraction qu'on nomme toujours la rupture que fatl un voleur pour pénélrer dans le lieu oii il veut voler.
Nous
s MANGÉ UNE FRAKCIIIPANE. Diles ; Use FKAN-
Ce Dom, par lequel on désigne une sorte de iiiUmerio. appartint d'abord, et se donne encore, à un parfum dont Tau teur Était, dit-on, un seigneur romain de la famille des Fran gipani.
FRONCIR USB JUPE, FRONCIR [:se chemise, etc. 1 FRONCER UNE luPB, FRONCER une chemise, etc., comme on dit FRONCER les soubch.s.
Froncir a'eal pas français, quoiqu'on appelle fronâsles _,jjjia qu'on fait à une jupe, à une chemise, etc., en les fronçant.
Une balle lui a FRUSTE la jooe sans lui r .. Dites ; Ln A FRISÉ la joue sass, etc.
I jFruïfar n'est pas français.
[ Um
ÏÏFrf
P^N LE PAIE FUR A MESURE QU'U, REMET l'ouVRACE, k FUR fer MESURE Qll'[L IlEMET L'oDFRAGE. DitCS : On LE PA[E AU
FUR ET A mesuhe qu'il Remet l'ouvrage ; ou bien A FUR KT A MBSDHE ou'iL remet l'ouvrage.
Mesure doit Être toujours précédé de à, et far de au ou
Il FURNE [■artout. Dites : Il FURETTE p
Ce verbe dérive du substantif furet, nom d'un petit animal dont on se sert pour chasser aux lapins et qui va les eherchef jusqu'au fond de leurs terriers. Furner n'est pas frani,'ais.
Tout cela est biek FUTIL. Dites : Tout cela est bien FUTILE.
Futile Qsl, comme utiJe, un adjectif uniforme pour les deux es : Un homme ittîte, une femme utile.
Le jardin est tellement inondé qu'on t GAFFE pabtoi Il s'est tellement f.h brouillé dans son exflicat S'ï A urEN COMPRIS ; EN UN MOT, IL A GAFFÉ. Dites ; Le jAiuiâE
EST TELLEMENT INONDÉ QU'OK T PATAUGE PAUTOL'T. Il s'K TELLEMENT EMBKOriLLÈ, ClC. ; ES UN MOT, IL A PATAUGÉ.
Ga^fT ne signifie jamais au Ire chose que «ccroefter aved une gaffe.
Cette GAINE est trop étroite, je ne puis y faire e CE LACET. Dites : Cette COULISSE est trop étroite, etc.
On appelle ^oine l'étui d'un couteau ou de quelque auta ÎDSIrumcnt servant à couper.
C'EST UN GALAVARD, une GALAVARDE. Dites : C'est GLOUTON, une GLOUTONNE, un GOULU, une GOULUE. ,
Galavard n'est pas Trançais.
Vocs NOUS CONTEZ i.A DES GANOOJSES. Dites : Vous BOtlj CONTEZ LA DES FARIBOLES, DES SORNETTES, des CALElfi BREDAINES, etc.
Gandoise n'est pas français.
Le chapeau de cette dame est carni de trois GANSES u «UBAS ROUGE. Diles : De trois NCEUDS de iiiiban rouce.
Ganse ne signifie jamais autre chose qu'un cordonnet plié en rornie de boulonniëre pour attacher une partie d'un vôlement à un bouton, un objet quelconque à un clou, etc. r Lft vêlements de femme ont souvent (fes ganses au lieu de boulonniéres. Les almanachs de cabinet, sur carton, sont pendus au mitytn d'une ganse.
DtEir CARDE qui i\ï.¥, vkrests î
r CONNA1SS4NC8.J
HAIS» ^H
jours ^1
: D[gu ME CARDE que mes parents en aient cotfH&lS»
SADCE.
Garder esl un verbe transitif (5) ; '' exige donc toujours un complément direct : Dieu vou^ garde àe mal. Dieu vous en garde.
GARDEZ-VOUS le , s'ir. vous appartient. Qu'il se le GARDE, s'il croit ne dëvoib pas le rbsdhe. Dites : GARDEZ- LE, s'il vous appartieist. Qu'il le GARDE, s'il choit ne DEVOIR pas le rendre.
Garder quelque chose, sans indiquer pour qui , ni dans quelle intention, c'est toujours le garder pour soi; il eat donc inulile d'en dire davantage.
It KAUT SE GARGALISER. Dites; Se GARGARISER (du
grec GARCARizEiN, qui a le même sens).
Gargaliser n'est i)as français.
■ GÂRT9TR LA salade. Dites : ASSAISONNER i.A salade. I Garnir c'est pourvoir des choses nécessaires, ou orner de
quelque accessoire : Garnir une chambre de meubles, garnir
un chapeau de rubans.
Deux GARNISSAIRES ont été établis chez lui. Écrivez et prononcez : Deux GARNISAIRES, etc.
Ce mot garnisaire dérive de garnison, qui n'a qu'une soûle s (S).
Il fait DiEN FROID, IL GLACE. Dites : Il GÈLE. L Giocer ne s'emploie jamais impersonnellement, et d'ailleurs || est toujours transitif (5) ; Le froid glaee les rivières.
Faire DU GODRON poun GODRONNER un mat, des cor- ICES, etc. Dites : Faire du GOUDRON pour GOUDRONNER
n UAT, DES CORDAGES, ClC.
Godrormer signifie faire des godrons, et godron ne se dit
que d6& plis ronds qu'on faisait autrefois au\ fraises et qu'on fait encore aux jabots, ainsi que de cet taineb façons qu'on fait à la vaisselle, à des ouvrages de inenuisene, etc
C'est va bon COUVERT, c'est une fem>ie de COUVERT. Dites : C'est une bonne MÉNAGÈRE, c'est lne femme fobt MÉNAGÈRE, une grande MÉNAGÈRE, c'est une femme n'ORDRE, elle est trés-ÉGONOME, etc.
Couvert D'est pas français.
Donne QUELQUES GRAINS T»B hucRE A cet enfant. Dites: Donne quelques MORCEAUX de sucre a cet enfant.
Le grain du sucre n'est qu e la cristallisation plus ou moins fine qu'offre le sucre ralïiné, et non un morceau de ce sucre. Si l'on n'avait que du sucre brut dont on ne peut par conséquent donner des morceauK, alorit il faudrait dire : Donna quelques grumeaux de sucre à c«i enfant.
Je l'ai fait frire a la GRAISSE RLANCHE. Dites : An SAINDOUX.
C'est ainsi qu'on nomme en français cette graisse de porc fondue qu'on emploie en cuisine et en pharmacie ; d'ailleurs elle n'est pas la seule qui soit blanche.
Son chapeau est un peu GRAISSEUX. Il a les mains tou- . TES GRAISSEUSES. Dites : Son chapeau est un peu GRAS. Il A LES UAIHS TOUTES GRASSES.
Graûteux, graisseuse signilie qui est de la nature de la graisse : Cor^ graisseux, et non sali de graisse.
Porte GRILLÉE, pour signifier une porte fermée de barreaux de fer ou de bois, 8st un terme impropre. Ces portes se nomment portes a JOUR ou portes a CLAIRE-VOIE.
Une porte grillée oc peut signifier autre chose qu'une ouverture de porte fermée d'une grille à demeure, de sorte qu'il n'y ail plus moyen d'en sortir, ni d'y entrer : On ne passe plus par cette porte, elle ut maùiiUiuint ^Uée.
On entbnd des GRII.LETS toute i Dilea : Des GRILLONS, clc.
Grillet est un Lerme àe blason qui n'a rien de commun avec cet insecte coléoptère.
C'est DN GROS MALADE. Diloa : C'est us humme GRAVE- MENT MALADE. C'EST UN MALADE F.N DANGER DE MÛRÏ.
Va yTOs malade pourratl louL nu plus signilier un gros faoniDic malade.
Au GROS DE i.'HiïEB, AU GROS ou SOLEIL, eUj, Dites. : Au FORT DE L'HEVEK, AU CCEUR OE i.'hiveu, a L'ARDEUR nu
SOLEIL
Gros ne s'emploie jamais dans ce sens.
Le GROS JEU lui ôte la mémoihe. Dites : Son AMOUR, ARDEUR pouK LE JEU lui Ote la HÉMOmE.
Orosjeune so dit que du jeu oii l'on joue de fortes sommes, ce qui n'a aucun rapport avec les jeux qui font perdre la mémoire à un jeunu écolier.
Il pohte des GUÈTES. Dites : Il porte des GUÊTRES. Guéte n'est pas français.
Fermez avec le GUICHET seulement. Dites : Avec la TARGETTE seulement.
Vn guichet n'est point un petit verrou ; c'est une petite porte dans une grande ; Le guichet d'âne porte cochere, U guichet d'une jirison.
Faites d'abord un trou , Avec une VRILLE.
Guitlotiet n'est pas français.
I uni! pvne Evcimre, le ^_
GUILLONET. Dites: H
R— 106 — 1NTRÉ BEAUCOUP d'HÀBILITË. Dites : Beaucoup É, formé de l'adjectif h abii.b el non, comme en pro- . . lolin BABn.iTAS. Habilité n'est usité qu'en termes de Jurisprudence et dans celle loculioQ ; Habilité à succéder.
S! TU HÀiS CEUX QOt TE KONT DU MAL, TU N'ES PAS CSRâTlBH.
Dites : Si tu DAIS (sans tréma sur i'i) qu'on prononce conaéqiiemment en une seule syllabe.
Haïr ne prend point le tréma au\ trois personnes singulières du présent de l'indicatif, ni par conséquent â la deuxième personne singnliàre de l'impératif. Nous avons déjà dit que 063 quatre personnes ont toujours le même radical: Je hais, tu haii, il hait ; hais.
Prenez-le par la HANSE. Dites: Prenez-le par l'ANSE.
En prDnoni;ant la hame, on donne au mot anse, une h (8) qu'il n'a pas et on la lui donne aspirée.
Le HEURTEMEJNT des charrettes. Dites : Le HEURT des chahuëttes. Un HEURT violent, etc.
HeuTlemetit n'est pas français.
LE GRAND HORLOGE vient de sonner. Dites : LA GRAN- DE HORLOGE viest dk sohner.
Horloge est du féminin. C'est, dit Doracrgue, parce que les horlogers n'ont vu dans l'horloge qu'une grosse montre.
Il craint L'HUMIDE. L'HUMIDE lui est conthairb. Ditos : ^_ Il craint L'HUMIDITÉ. L'HUMIDITÉ lui est contraire. ^K Humide ne se \iViifi4 sM\s?.\,ftft\.\Niim«nl n,u'en terme de méde-
cine : Ukumide radical, etc. et dans cette phrase : Lhumide est opposé 'au sec.
Il m'a HURTÉ en passant. Dites : Il m'a HEURTÉ en
PASSANT
Hurter n'est pas français.
Autant vaut-JL rARTiit maintenant. Autant yaut-IL faise CELA TOUT DE soiTE. Dîles : Adtant vaut partir maintenant. Autant vaut faire cela tout de suite.
Le pi'onoiLi il, qu'on ajoute après vaut, est toul-à-fail
IL SE connaît bien, IL SE voit bien que vous Aveï ktè HALADE. Dites : ON LE cunmii bien, ON LE voit bien que
vous AVEZ ÉTÉ HALADE.
Lë3 verbes corinaitre et voir ne s'emploienl jamais ainsi impersonnelleinenl.
IMMANQUABLE, IMMEUBLE, IMMORTEL, etc. No prononcez pas INHANQUABLE, INMEUBLE, INMORTEL.
Dans ces mots, comme dans tout autre, coiiimençanL ainsi par imm, la première m n'est point nasale comme daus imbiber, imposer, etc. ; on doit lui conserver le son labial qui lui est propre, c'est-à-dire que pour la prononcer ou appnie les lèvres l'une contre l'autre immédiatement après le son i.
Vous ÉTÉS IMPARDONNABLE d'en Avoir usé ainsi. Dites : Vous ÊTES INEXCUSABLE d'en avoir usé ainsi.
C'est la faute commise qu i est pardnnnahle ou impardannatile, parce que c'est la faute que l'on pardonne ou qu'on refuse de pardonner. Celui à qui on la pardonne peut seulement glre excusable ou inexcusable.
C'est use mCONSCIENCE de laisser ainsi les cens a la PORTE. Dites : C'est CONSCIENCE que de laisser ainsi les
gens a la porte. II. T A DE la CONSCIENCE a laisser A M31
LES gens ai.apoute.
Inconscience n'est pas français.
Ce sost des INDICES mOMPKUSES. Dites : Des INDICES TROMPEURS.
Indive est masculin en rrançais. H ne Faut jamais juger du genrid'un subslanlif dans une langue par celui qu'il peut avoir dans une autre.
CfiLA EST INDIGEST. Dites : Cela est INBIGESTE.
Cet adjectif n'a en tVançais <]u'une seule Torme pour les deux genres. C'est toujours indiifesle qu'il faut dire : Un fruit indigeste, une viatide indigeste, comme on dit un ftomnw lunnêie, une femme honnête.
Les ennemie INFECTAIENT toit i.e pays. Dites : Les EXME«is INFE.STAIENT TOfT le pays.
Infectaient voudrait dire que les ennemis répandaient des odeurs infectes daos tout le pays.
DiKs SOS iiALBEUii II. liNTERCÉDAIT tols les Saints dd Pabams.. Dites : D.ws son malheur il INVOQUAIT tocs les SwsTS nu Paradis.
On n'intercède pas quelqu'un ; ce verbe est intransitif (5) : Ow intercède auprès de quelqu'un. H intercède pour a<M père auprès de tous les Saints l'u Paradis. Les Saints intercédtnt auprès de Diea ptnir nous.
■ 11, SE faut INVECTlVEIt PERSONNE. Dites : Il ne faitt INVECTIVER CONTRE PERSONNE.
Inveciicer est intransitif (5) ; il ne saurait avoir par consôqnert un complément direct.
Vous PEiiDEZ VOTRE JARR.ATIÈRE. Dites : Votre JARRE-
riÈiiE.
Jairatièrc n'est pas français.
Mettez ofla hans un JARRON. Dites : Dans une petpte JARRE,
langtiu frani^aist; n'a point pro-
lU. Dites t D'os
Nous avons déjà dit ({iic I:
[jremenl de diminutir en oiu
Ce jardin est oiinë d'un beau JEU i
BEAU JET d'eau.
Il ne s'agit point ici d'un jeu, mais d'an jet, c'est-à-dire d'une eau jetée^ jaillissant avec force hors d'un tuyau el qui s'élève.
Il est encore JEUNE HOMME. Il veut hesteb JEUNE HOHHE, SE JAMAIS SE MARIER. Dltos : Il est encore GÂR-
l,;ON, IL VEUT RESTER GARÇON, CtC. iL EST ENCORE CÉLIBA- TAIRE, u. veut rester célibataire, elc.
Jeune homme ne signilie jamais autre chose qu'un homme jeune, célibataire ou non.
0» LUI A fait un JOLI enterrement. Dîtes : Un BEL em-
TERREHËNT,
Joli signifie agréable, qui plall par quelque chose de gracieux, de riant, etc., toutes qualités qu'on ne saurait voir dans un enterrement, quelque beau et magnifique qu'il soit.
yuE VBUx-TU JOUER QUE j'y SOIS AVANT TOI ? Diles : Que
VEUï-TU PARIER QUE j'y sois AVANT TOI ?
Jouer n'a jamais cette signification.
Le mois de juin. Prononcez comme il est écrit, JUIN el mon pas JOUIN, ainsi que le font bien des personnes.
Cet HABIT m'est us peu JUST. Dites : M'est un peu JUSTE.
Just n'est pas français ; on dit juste au masculin comme au
féminin, ainsi qu'on liil un komme hoiméle, une femme konnéU.
Nous MANGEONS DE LA BONNF. VIANDE, MAIS NOUS N'AVONS JAMAIS DE LA SOUPE ; IL NE NOUS DOh'ME l-AS DU VIN, ET SOU- VEST IL n'y a PUIST Dli DESSEIIT POUR NOUS. DileS : Nous MAN- GEONS DE DOSNË VIANDE, MAIS NOUS N'AVONS JAMAIS DE SOUPB ; il. NE NOtS DOSNE PAS DE VIN, ET SOUVENT IL N'ï A POINT DE DESSERT POUR NOUS.
Ce sont là deux excûplioQs â la règle que nous donnons ci-dessus sur le régimo do la préposition de. Elles consîslont à supprimer l'ariicle lorsque ce régime est préuédé d'un sâjectir, el lorsqu'il est employé comme complément direct d'un vorbe transitif ou impersonnel formellement mSgatif. En conséquence, dans celte phrase : h crains yu'it n'ait da la mépance, l'ariicle est nécessaire, parce que l'expression n'ait ne comprend pas un verbe réellement négatif; ce qu'on crainl, c'est qtt'il ait de la méfiance.
Il est toujours bien entendu que dan» quelque cas que nous indiquions l'absence de l'article, il redevient nécessaire, si quelque idée particulière détermine son substantif : Donnezmoi de lubunne confiture que vous avez achetée ce maiin, elle est encore meilteure que celle qui vous reste d'hier. Nous n'acoM jamais de la soupe qu'on sert à la première table. Il ne nout donne point du vin de sa campagne, c'est toujours dacelui que lui envoie son frère. Un simple adjectif peut quelquefois ÔW dâlerminalif, comme dans cet eitemplc de Racine : Je ne vout ferai poini des reproches frivoles ; c'est comme s'il eut dit : /evous ferai des reproches, mais ce ne sera point de ceux qui sont frivoles ; tandis que je ne vous ferai point de repro~ ehes frivoles signifierait : Les reproches étant généralemetU chose frivole, je ne vous en ferai point. Enlln l'artiuie redevient nécessaire, malgré la négation, s'il s'agit d'exprimer que le verbe, négatif pnr rapjiorl à l'objet en question, est nfflrinaiif
'par rapport à un autre. E\, ; Il ne mange pas de i.A viande,
il mange du poisson 11 ne nous donne pas di- tin. îL nous donne
de la bière. Nos amandiers greffés produisent beaucoup main-
Unant, mais Us ne produisent plus des amandes.
Il s'est cassé LA jahbe, il s'est cassé LE duas. Dites : Il s'est cassé une jambe, il s'est cassé UN bras.
En employant le dé termina tif la, (r", il faut indiquer quelle jambe, quel bras : Il s'est cassi la jambe droite, la jambe gauche, le bras droit, le bras gauche.
Ce malade est toujours LA même chose, il ne va pas HiECs. Dites : Ce malade est toujours DE MÊME, il ne va
Le malade n'esl pas une cbose. il ne saurait donc Stre toujours la niënte.
La fête de la Noël. DiLes : La fête DE Noël, ou simplUQient lA NOËL.
Ces deu>: mots la Noél représentent elliptiquement l'expression complète la (fêle de) Noël ; fête de est sous-enlfindQ. L'article ta qui précède est adjectif du mot fêle et non de JVoèî, qui est masculin. On dit proverbialement : On a tant chanté, tant crié .\oél, qu'à la fin it est venu.
H& HËitG EST contente ET LA SERA LONGTEMPS. Dites : Et LE SERA LONGTEMPS, c'est-à-dir6 sera longtemps ce que je viens de dire, contente.
Le pronom te reste ainsi aécessairenienl invariable, quand il représente, non un substantif, mais un adjectif, une manière d'ôtre, un état particulier, etc., qui nécessairement n'a ni genre, ni nombre.
Tu NE VEUX PAS VENin, EH BIEN ! LAISSE-T-EN. Dites : Eh BrEN I NE VIENS PAS, RESTE SI TU VEUX, etc.
Laisse-t-en n'est pas français. On ne se laisse pas de quelque chose.
Ce LAMPJON tST TROP PETIT POUR CETTE LAMPE. Ditâf : Ce LAMPEROS EST TROP PETIT, elc.
Un lampion est un petit vase pour faire des illuminations.
Ce doigt, oiij'ai mai,, me LANCE, «e fait des LANCÉES. J'AI DES L.4NCF,MENTS dans les oiieh.i.es. Dites : Ce doigt, OC j'ai mal, m'élance, me fait des élancements. J'ai des ÉLANCEMENTS dans les cueilles.
Lancer, dans le sens â'élancer, n'est pas français, et lancée comme îancmnent, n'est français dans aucun sens.
Je LANGUISSAIS DE vous vom. Dites : H LANGUISSAIS
DANS l'attente de vous yoib, aPRÉS le plaisir de vods VOIR, etc.
Languir de, suivi d'un infinitif, n'est pas français. On languit Je faim, rfe soif, de misère, elc. ; mais jamais demander, de boire, de vo^, de faire, etc.
LARHUSE. Dites: LORMUSE.
C'est le Dom vulgaire le plus usitiS de ce petit lézard gris.
LarmMse n'est pas français.
Il habite une LAUVISSE. Dit«s: une MANSARDE.
Cti petit logement qui prend son jour sQr le toit, est ainsi nommé de l'architecte Mansard, qui fut, dit-on, le premier à le construire.
Lauvisss n'ei'jt pas français. *
DoHNE'HOi LE. Prends-toi LA. Esvoie-nous LES. Dites: DOBHE-LE MOI. Phends-LAtoi. Envoie-LES nous, etc.
Les pronoms le, la, les sont ici le régime direct des verbes donne, prends, envoie, cl le régime direct doit Ûtre toujours le premier, quand il n'est pas plus long que les autres et qu'on n'a pas de raison particulière pour le placer le dernier.
Prends LE c*f
(EMA1N. Mets-toi us
^^F^ HOïENT S
H LES BOTT
- lU -
HOïENT SUH LE LIT. N'ODBLIE PAS LE PARAPLUIE. MeTS-TOI
LES BOTTES, etc. Diles i Prends TON café de bonne heurk Mets-toi un mohemt sur TON lit. N'oublie pas ds
PRENDRE UN PARAPLUIE, TON PARAPLUIE, METS TES BOTTES, ËlC.
Pour pouvoir dire Prends le café, mets-toi sur le lit , n'oublie pas le parapluie, aietS'toi les bottes, il faudrait qu'il n'y e&t réellËnient , Usas in maison, qu'un café prépara, qu'un lil. qu'un parapluie, qu'une pairo de boites ; comnu quand on dit : DesLenda à la cave, mets cela dans la cave, etc., c'est qu'il n'y a, dans la maison, qu'une seule cave, autremeat on indiquerai de quelle cave on veut parler
Aujourd'hui on a donné L'EAU au souveau-né, son baptëH
NE pouvant avoir LIEU QUE PLUS TARD. DitOS : AUJODHD'HDI
ON a ondoyé le nouveao-sé, son baptême ne pouvant, etc. Ondoyer est le mol propre, l'expression particulière qui désigne, en français, co baplème, hors da l'église, que lont la monde peut donner, au besoin, en jetant de l'eau sur la ISte du nouveau-né et prononçant ces mots : Je te baptise ait nom du Père, du Fils et du Sainl-Esprit,
LE VOIR, Dites: Allbz-
Si vous ne le croyez pu Y voir
C'est-à-dire allez-y, allez sur les lieux pour voir, pour vérifier ce dont il s'agit.
En été la viasie se gâte du jour au LENDEMAIN. Dites : D'un jour a l'autre.
DttjouT au lendemain ne peut s'expliquer qu'au moyen d'une ellipse que l'usage n'admet pas. Il faudrait dire dit Jour oit on ta coupe, du jour oit on l'achète, au lendemain.
LES AUTRES fois nous faisions, nops disions telle chose.
Dites : AUTREFOIS nous faisions, nou« disions telle chose.
Autrefois n'est plus aujourd'hui qu'un seul mot et ce mot
est un adverbe. Il ne saurait donc plus rttre précédé de l^djectir, di^ article.
Cet enfant fait LES dents. Cet esfant travaille AUX . DENTS. Ùites: Cet ewant fait SES dents. LES ^ENTS percent A cet enfant, les dents LDI VIENNENT.
Il travaille aux dents iiisnitiera.il qu'il les puliL, qu'il les arrange, et dire qu'ti fait les dents c'est commencer une plirase sans la finir. Il fait les dants, mais quelles dente ? pourrait-on demander.
Sur les hidi, sur LES une heure, sur LES «inuit. Dites: Sur LE uidi, VERS midi, VERS une heure, suit LE hindit, VERS MiNQT.
On ne doit employer le pluriel les qu'avec le mot heure et quand ce substantif est au pluriel : Sur les deux heures, mr les trois heures, etc.
Chenets de LETON. Dites et écrivez : De LMTON. Leton n'est pas rr3ni;3is.
LÈVE-TOI BE LA. LÉVE-TOi cela de l'esprit. Je voudrais vous LEVER vos douleurs, etc. Dites : OTE-toi db h- OTE-TOi cela de l'esprit. Je voudrais vous OTEK vos dou-
Cénéralement on ne dit lever pour ôter que quand il s'agit d'objets matériels : Lever la nappe, lever le coamercle d'une marmitte, etc.
Une levée d'agneau, une LEVÉE de siouton, une LEVÉE DE cochon, etc. Dites : Ijne FRESSURE d'agneau, DNK FRESSURE DE modton, une FRESSURE de cochon, etc.
Levée n'a jamais d'autre signification que celle que lu lionne le verbe lever, dont il dérive.
Faites une LIASSE ue ces morceaux de linge pour les kbttre a la LSssrvE. Dites : Faites une TROUSSE de ces
— lie —
:8trx DE i.rNGE, ou bien ACCOUPLEZ ces morcbaux db
POUR LES METTRE A LA LESSIVE
ise De Sa dit que des pfipiârs liés easemble ; Liasse dt plâtres. Mettre des papiers en liasse.
Nous AVONS MASGÉ DES LIMACES ET CES LIMAÇOSS. Dites : Nous AVONS MANGÉ DE GROS ET DE PETITS LIMAÇONS.
Ce qu'on appelle limace, en français, est une espèce de mollusque rampant, sans coquille, qu'on ne mange pas; et on donne le nom de limaçon à tous les mollusques rampants, gros ou petits, qui habitent untf eoquille.
C'est m bon LIQUEURISTE. Dites : Un bon LIQUORISTE.
Quoique formé régnlièreiiienl du mot liqueur, liqueuriste n'est pas français. La bizarrerie de l'usage a préfiSrii tirer ce mot du latin Hquor.
Un corps lis est toujours froid au toucher. Dites : Um CORPS LISSE, etc.
C'est encore ici un adjectif à une seule forme, un adjectif, comme habile, terminé par un e muet à cliacun des deux
Quand vous mettrez ce î.isge a la lessive, vous aurez
SOIN DE FAIRE tN LISSIF TRÈS-FORT. DîleS : VOUS AUREZ SOlH
DE FAniE UNE LESSIVE thés-forte.
Lim/ n'est pas français; c'est toujours /«Miv« qu'on doit dire, qu'il s'agisse de traduire le provençal lUsieou ou le provençal bugado.
Je vais FAmE LOTER ce tableau. Dites ; Je vais hettu CE tableau en LOTERIE.
Loter n'est pas français.
Empëchez-LUI d'entrer. Je LUI empêcherai d'ï aller, etc. Diles : Ehpëchez-LE d'enteier. Je L'ehpécbehai d'y aller.
Empêcher esl transitif [5) ; il doit avoir en conscqaeniîC u complément direct. On empêche q uelqu'un de faire tellechose, et non k quelqu'un, comme l'exprime le pronom lui qui est ici pour à lui.
Je lui entends souvent difie telle chose. Dites : Je I/en-
TENDS SOUVENT DmE TELLE CHOSE.
fnlendre est aussi un verbe transitif; il doit do or. avoir aussi, comme le verbe empêcher, un complément direct ; et le pronom lui. ainsi que nous l'avons déjà dit. ne peut <^trti, après un verbe, qu'un complément indirect.
Il lui est allé au-devant. Il M'est venu al'-devast, etc. Dites : Il est allé ad-devant DE LUI. Il est ïenl' au-devant DE MOL
Au-devanl doit être toujours suivi de la préposilion de.
Il lui est tombé dessus. Dites : Il est TOJtBÉ SUR LUI. Voir à l'article Dessus, page 72, pour les cas où l'on emploie ce mot au lieu de la préposition sur.
Ne lui nEGRETTEZ PAS CETTE FAVEUR. U. l'a uten wéhitée. Dites : Ne regrettez pas QU'IL AIT OBTENU cette faveur. a. l'a bies méritée.
Ou DO regrette pas une chose à quelqu'un ; on regrette quelque chose qu'on possùdait soi-même, quelque chose qu'oo a perdu, qu'on pouvait avoir, un événement dont on est ^ché, elo.
Je LUI SUIS BIEN RECONNAISSANT DU SERVICE QU'U. M'A RENDU.
Dites simplement : Je SÏJLS bien reconnaissant du service Od'il m'a rendu.
On n'est pas reconnaissant à quelqu'un, mais envers quelqu'un ; encore ces mots envers un tel, une telle sont le plus souvent inutiles, comme dans 1 e\.emple Ci-de^bUs H est reconnaiisant envers son bienfaiteur.
-mi, ist. r.L'ItEl L lirsKKcjiiMiiËiiE
""""i"V|>îl!.|-IUfc.
Nous AVONS MANGÉ DES MACARONS AU GRATIN. DiteS t
MACARONIS ou du MACARONI (avec la terminaison i, indique l'italien donl ce mot e»t KmpruDté) .
Les macarojw sont autre chose ; ce sont de petites pâtisseries rriandes composées d'amandes et de suere.
Cet excès de travail l'a beaucoup MAIGRI. Dites : L'a BEAUCOUP AMAIGRI.
Maigrir ne signifie pas rendre maigre, mais devenir maigre ; ESe maigrit lous les jours, kf chagrins qui la rongent er — ' la cause.
Vous TROUVEREZ CELA AU MAGASIN DE COMESTIBLES QUI TOUCHE LE MAGASIN DU CORDONNIER. DitCS : VoUS TROUVEREZ CELA A LA BOUTIQUE DE COMESTIBLES QUI TOUCHE LA BOO- TIQUE DU CORDONNIER.
Un magasin est un lieu oii l'on dépose, oii l'on garde une grande quanlilé de marchaDdises .
:s BAS SONT PLEINS BE MAILLES. Il
s BAS POUR QUE JE PUISSE
A TROP DK MAILLES . Dites : Ces
BAS SONT PLEINS DE TROUS, il, ï A TROP DE .TROUS A CES BAS
POCR QUE JE PUISSE LES RACCOMMODER
Des mailles rompues à des bas y produisent des trous; ces ' trous ne sauraient être appelés des mailles ; ils en sont au contraire l'absence.
On ne MAILLOTTE plus guère Dites : On n'EMMAILLOTTE plus guère les joubd'bui.
Maillotter n'est pas français.
TBhez-vousa i,a MAIN-COURANTE. Dites : A la MAIK- COULÂNTE, qui est la bande de bois recouvrant la rampe de l'escalier.
La ' main-courante c'est autre chose, c'est, en terme de commerça, le registre sur lequel on inscrit les achats el les dépenses de chaque jour.
Il sent mal. Dites: Il sent MAUVAIS.
Il sent mal sérail le contraire de il sent bien, tandis qu'il s'agit d'exprimer le contraire de il sent bon.
Tu ES BIEN MAL COMPLAISANT. Dites : Ujen PEU complaisant. Mal complaisant n'est pas français.
MAL CONTENT, MAL CONTENTE. Dites ; MÉCONTENT. MÉCONTENTE.
La Fontaine a dit, il list vrai, Mal cvnteni, de ce slralagéme; mais cetlfl expression n'est plus d'usage aujourd'hui. J
Il tombe nu MAL DE LÀ TERRE. Dires: li. tombe dm MAL-CADUC, Il tombe ou HAIJT-MAL. Il est sujet A"^ L-ÊPILEPSIE, AUX ATTAQUES d'ÉPILEPSIE.
Des maux divers auquel l'homme est sujet, il en est un, n eat vrai, qu'on nomme mal de mer, mais aucun ne s'appelle en français mai de la terre.
Je suis tout MAL FAIT AujounuBui. Dites : J'ai du MALAISE aujourd'hui, je sens un peu de MALAISE.
Mal fait ne dit rien qui ait rapport à la santé. Il signille seulemenl qui n'est pas bien fait, qui a quelque chose de laid, de difforme.
Le MALLIER qui m'a vendu cette malle est vy homme très-accomuodant. Dites: Le MALLETIER.
On appelle mallier [è cheval qu'on mot dans le brancard _ d'une chaise de poste.
MAI.OS,MAI.ONAGE, MALONER. Dites; CAilREAU,CART } RELAGE, CARRELER. Carreau de terre cuete, carreau d^
HAHBRE, CARREAU A QUATRE PANS, CARREAU A SIX PANS < HEXAGONE. etC.
Malon, malonage, ni maloner ne sonL français, el moellon, qu'on emp'.oiB quelquefois pour éviter ce provençaliarae, ne présente pas le mOrnc seus. Le moellon est une pierre tendra , dont on se sert pour bâtir.
HAMA NE LE VEUT PAS. MAHA l'a défendu. Dites : MÂHAN NE LE VECT PAS. MAMAN i,'a défendu.
Quoiqu'on dise bien papa, il n'est pas français de dire marna.
Il n'ï a bien dass i.a MANGEOIRE de cet oiseau. Dites; DANS l'AUGEÏ de cet oiseau.
Mangeoire ne se dit que de l'auge ou mangent les chevaux, les bêtes de somme.
Il m'a fait la une mauvaise MANIÈRE, une honne MANIÉ- " RE. Dites : C'est, de sa part, us mauvais PROCÉDÉ, un boi)
PROCÉDÉ, A MON ÉGARD
Manière n'a jamais cette signiGcalion
Nous avons MANQUÉ verser. Il a MANQUÉ être tl*é, ete, Dites ; Nous avons MANQUÉ DE verser. Il a MANQUÉ D'être
TDÉ, elc .
Mani]ueT, dans ce sens, régit toujours la préposition de.
Il s'en est peu MANQUÉ oi^'il ne périt. Il s'en MANQUE
KSCOHE DEUX TRAVERS DE DOIGT POUR QUE CE VASE SOIT PLKnt.
Dites: Il s'en est peu FALLU qu'il ne périt. Il s'sn F.AUT
ENCORE deux travers DE DOIGT POUR QUE CE VASE SOIT PLEIM,
On peut dire aussi; Il a manqué de périr. Il mangue encora detKC travers de doigt pour que ce vase soît plein ; mais s'en manquer n'est pas français.
Il manque de Paris uepui
LïOR DEPUIS TROIS JOURS, Glc. Dites ; Il est AltSENT oe
fAHIS DEPUIS LONGTEMPS. JE SUIS ABSENT DE LïON DEPUIS
Trois jours. Je scis PARTI be Lyon il y a trois jours, aie Manquer n'est nullement rrançais dans ce
Je ne comprends pas son MARAGOUIN. Dîtes: Je he ce) fRENDS PAS SON BARACOUtN.
Maragouin n'est pas français,
MARCOTTE d'ckii.let. MARCOTTE de vigne, etc. Ditesr' MARCOTTE u'ceillet. MARCOTTE de vigne, etc.
Margotte n'est pas français. On appelle taareoue un rameau que l'on couche en terre, pour qu'il prenne racine, saos le détacher du pied auquel il appai'tient. 11 prend le nom de bouture, s'il en est détaclié, quand on le met en terre.
Il faut l'ëchihe SUR ou papier MARQUÉ. Dites: Il faut
l'riCHlftE SUR DU PAPIER TIMBRÉ.
C'est ainsi qu'on appelle le papier sur lequel on a imprimé le timbre prescrit par la loi pour servir aux usages qu'elle délermino.
iiesfl
Cette aj-kaire lui met des MARTEAUX en tète. Dites: Cette affaire lui met MARTEL en tête.
C'est là une locution figurée qu'il faut exprimer ainsi quelle, avec l'ancien mot martel au lieu de marfeau.
Tambouh de masque. Dites: Tambour m BASQUE.
Ces tambours sont appelés ainsi, sans doute, parce que nous avons dû les voir, pour la première fois, entre les mains des Rasques, habitants de la Biscaye.
II. enfonce des coins dans ce bois dur avec une masse. Dites: Avec un MAILLET.
C'est ainsi qu'on appelle celte espèce de marteau à deux lëles. Moise signifie tout autre chose on français.
Les beli,es bames nb sont guère MATINALES. Dites: SONT coÉRE MATJNEUSES.
Matinal, matinale veut dii'e seulement qu'on s'est levé matin. Vous éles bien matinal aujourd'hui; tandis qwmaUneux, jnaliTKuse signifie qu'on a l'Iiabilude de se lever malin.
Il, ME TOMBE DESSUS. Je te cours aphës. II. LUI harcbe DEVACT. Je leur cotiRs uermère, élu. Dites : Il tombe SUR MOI. Je couhs APRES TOI. Il marche DEVANT l,UI. Jb COURS DERRIÈRE EUX, etc.
Pour l'emploi de ces mois dessus, après, devant, darièret voir à l'article Dessus, page 72.
Nous IRONS MÉCREDI. Dites : MERCREDI.
Ce jour est ainsi nommé du latin Mercurii dies, qui signifie jour de Meratr», parce qu'il était, chez les Romains, consa^ Clé à ce dieu.
Il vENn DES herbes HEDËCINALES. Dites : Des herrbs ïiÉDICINALES.
Cet adjectif prend un i après le d, conformément au latin mediowi, medicinalis, et non un e que lui donnerait le français, médecin, médecine. (Voir à l'article Contrevention).
MÉGER, MÉGÈRE. C'est MÉTAYER, MÉTAYÈRE qu'on
appelle ceux qui font valoir u.ne métairie, c'est-à-dire une (erre dont ils partagent les fruits avec le propriétaire.
Siéger n'est pas français, et mégère est un terme d'injure : Cette femme est une mégère.
Le thon est Ménage. Dites : Le tho:( se mange bpi moindre QUANTITÉ qu'un autre POISSON. Le thon fournit plus a
MANGER QU't'N AUTRE POISSON, etC.
ISénage n'est point un adjectif, et comme substantif ce mot e un autre sens.
It MENAIT CELA DEPUIS longtemps. Dites ; Il PROJETAIT
ÊBLA DSPmS LONGTEMPS. Il AVAIT CE PROJET ISMPS.
n'a jamais celte sig'nincalion en français.
He menez pas t*nt de hîiuit. Dites : Ne FAITES pas tant
BE BRUIT
Mener du bruit n'est pas français.
J'ai aux ooicts des MENSONGES oui HE font mal oubl<-
OUEFOIS EN SE DÉTACHANT. DïlOS : J'AI AUX DOIGTS DES ENVIES
QUI, etc.
Ces pctitâ lilets qui se détachent de la peau autour des ongles s'appellent en français des mvies et non des mensonges, comme en provençal.
J'ai réglé ma montre au MÉRIDIEN. Nous avons un MÉ- RIDIEN. Dites : J'ai UÉGLÉ MA MONTRE A LA MËRIUIEMNE. Noua AVONS UNE MERIDIENHE.
Le mériditn est un cercle de la spbëre et non \î\ ligne d'un cadran solaire qui marque le midi.
METTEZ us POINT A CETTE DOUBLURE QUI SE DÉCOUD. Dil«s : FAITES UN POINT A CETTE DOUDLURE QUI SE DÉCOUD.
II ne s'agit pas de mettre un point, mais de le faire.
MIDI NE SdNT PAS loin, jb partikai a MIDI PRÉCISES. Dites : MIDI N'EST pas loin, je partirai a MIDI PRÉCIS.
Midi signifie miliisu du jour ; comme tel il est masculin et au nombre singulier, quoiqu'il soit indiqué par le nombre douze sur nos montres et sur nos pendules.
Il fait la sainte MITOL'CHE. Dites ; La sainte NITOU- CHE, c'est-à-dire la sainte qui n'y louche pas, qui ne voit le irai en rien. On dit aussi dans le nidme sens : Il n'a pas l'aik __ b'ï todcheh, on ne dirait pas qu'il ï touche,
Mitouchs n'est pas français.
Allez MOI chercheh vqtre frère. Sachez MOI dire cela DEMAIN. Viens TOI placer auprès de moi. Dites : Allez ME
CHERCHEn VOTRE FRÈRE. SACHEZ ME DIRE CELA DEMAIN. yiBNS - TE PLACER AUPRÉ:s DE HOI.
Les pronoma me et te doivent toujours remplacer mot et toi, quand ils précédent le verbe qui les régit, c'esl-ànlire dont ils sont le complément direct ou indirect. Il n'y a d'exception qu'après l'impéralir du verhe faire : Faites-moi chercher votre frère, etc.
Elle sait bien MOKIGINER ses EntAHis. Dites : MORI- GÉNER SES ENFANTS.
Morigîner n'est pas français.
ÉCRivEZ-Liii UN MOT DE BILLET. Dites seulemenl ; Écri- VEZ-i.c-1 UN MOT, ou bien écrivez-lui un PETIT BILLET, un BOUT DE LETTRE, etc.
Un mot de billet n'est pas français.
Aujourd'hui elle MOUILLE i.a lessive. Dites : Aujourd'hui elle ESSANGE la lessive.
Essanger est l'expression française par laquelle on désigne l'action de laver du linge sale, avant de lu nietlre dans le cuvier, à la lessive : ce qu'on appelle en provençal enfumar, bagnar la bugado.
C'EST une MUR.\ILLE MAITRESSE. Dîtes : C'est un GROS MUR, ou bien c'est un MUR MITOYEN, s'il s'agit d'indiquer qu'il est commun 'd deux maisons.
Uurailie maitresse no se dit pas en français.
J'ai acheté un sou de MUSCARDIN. Dites : Un sou de DRAGÉES DE CORIANDRE.
Muscardin est, ie nom d'à no espèce de loir, pelil quadrupède rongeur qui dort fout l'hiver.
Il nb pbct parler sans qu'os NE l'interrompe. Dites : Sans qu'on L'iNTERHOurE.
Sans que ne doit pas élre suivi de la négation ne.
Prenez garde de NE pas tomber. Prenez garde de NE PAS être vu. Dites, sans la négation : Prenez garde de tohreh. Puehez carde d'être vu.
On ne fait usage de la négation, avec prenrire garde, que quand cette expression est suivie de la préposition à : Prenez ganie à ne pas tomber, prenez garde à ne pas être vu, etc ; OU quand le verbe qui suit n'est pas à l'infinilir; mais dans oe cas on n'emploie ni pas, ni point : Prenez garde gu'il ne tombe, jtrenes garde qu'il ne soit vu. tl en est de prendre garde, non suivi de la préposition à, exactement comme du verbe éviter, qui en est le synonyme : Évitez de tomber, évitez d'être vu, évites qu'il ne tombe, évitez qu'il ne soit vu.
Terminez vite avant qu'ii. NE vienne. Dites, sans la négation ne : Terminez vite avant qd'il vienne.
On supprime aujourd'hui, après avant qw, celte négation inutile ne, quoiqu'on la conserve toujours après l'expression de peur que, ùù elle parait également inutile : Terminez vite i» peur qu'il ne vienne avant que vous ayeî fini.
Il 1 avait ce matin une NËBLE si épaisse qu'on ne votait PAS A QUATRE PAS. Dîtes : Le temps ce matin était si NË:-
BUI.EUX OU'ON NE VOÏAIT PUS A QUATRE PAS
Nible n'est pas français.
Il met oes NICKOCHES partuut. Dites : Il mut des ANl- CROÈHKS PARTOUT.
Anieroche esi un vieu\ mol qui signifiait autrefois une
sorte de croc dont on se servait, dans les armées, pour dè> f truire les murs et qu'on employait au figuré, comme on la Tait encore aujourd'hui, dans quelques locutions partJculièrea du style familier, pour désigner un obstacle, une difflcultô, un embarras.
Il a passé bonne NUIT, MAUVAISE NUIT. Dites : Il â. PASSÉ UNE BONTVE NUIT, UNE MAUVAISE NUIT.
Il a passé bonne nuit, mauvaise nuit n'est pas plus français qu'il le serait de dire : Il a passé nuii bonne, très-bonne ; nuit 's-mauvaise.
Es OBSERVE OUE CETTE NOOVEt.LE >E SE CONFIRME ; : Je vous FAIS OBSERVER, je vous PRIE D'OB- QUE CETTE NOUVELLE NE SE CONPrRHE PAS.
Je vous observe signifie je voua regarde, je vous coDsidère avec altenlion.
VoDSAVEZi.EsONGLESTiiopLONGUES.Diles:TROPLONGS.
Malgré ce vers de La Fontaine : Elle sent son onyle maligne ; ongle est aujourd'hui du masculin.
Il s'OPII-E a manger de i.a terre. Je h'OPII.ERAIS a EENTtn CETTE Fi.EUR, clc. Dites : It. SE CONSUME a manger
DE LA TERRE. Jb ME CO.NSliMERAIS A SENTIR CETTE FLEUR.
»Opiter est un terme de médecine qui aignilie boucher, causer des ûhsli'uclions : La viande opile ta rate. Faites les ORLETS a ce mouchomi. ORLETEZ t.es serviettes. Dites : Faites les OURLETS a he mouchoir. OURLEZ CES serviettes.
Ortet. orleter ne sout pas français.
Ces oublis ne sout pas assez CUITS. Dites, au féminin, Ces oublies ne sont pas assez CUITES.
Oubli ne signifie jamais autre chose qu'un manque de souvenir.
OUVREZ LES JALOUSIES. FERMEZ les jalousies. Dites :
» LEVEZ LES JALOUSIES. BAISSEZ les jalousies. Ces espèces de contrevent ne s'ouvrent point en dehors comme les persiennes , suspendues dans l'embrasure de la Tenëlre ; elles ne peuvent que se levpr et s'abaisser. Elles sont formées de planclieltes mobiles et minces, assemblées parallèlement, de manière in Hre seulement montées ou abaissées.
Um pain cuit est SOS DÉjEi'\ER DE CHAQUE JOUR. Dites : Une panade est sos déjeuner de chaoiie jour.
Pain cuit ne se dil qu'au figuré : Il a du pain cuit, pour signifier il a sa subsistance assurée, de quoi vivre en repos.
Il joue bien la PANTOMINE. Diles : Li PANTOMIME.
Ce mol vient du grec T:nvTÔ[jn(«oç (pantomimos) , qui désigne une pièce de théittre ob tout est exprimé par le geste, sans le secours de la voix.
Hbttez cet enfant PAR terre . Nk jetez ries PAR terre. Dites : Mettez cet enfant A terre. Ne jetez rien A terre.
Par terre, selon la valeur propre de la préposition par, n'a jamais d'autre sens que celui, â peu prés, de renversé â terre : Étendez cela par terre, allonges cela par terre, etc. Voila pourquoi, quand il s'agit d'un objet qui tombe, si cet objet était déjà à terre, on dit qu'il est tombé par terra : Un arbre, arraclU par le vent, est totni/é par terre.
«ne prune PARDIGONE. Dites : Une prune DE PERDRI- GON, ou simplement un PERDRIGOX : Us PERDRIGOS «LIHC, OH PERORIGON violet.
Pardigon, pardigone n'est pas français.
Il n'est pas PARDONNABLE d'avoir aissi manqué a so» DEVOIR. Je ne le pardonnerai jamais. Dites : Il n'est pas EXCUSABLE d'avoir Ainsi masqcé a son devoir. Je ne le LUI PARDONNERAI jamais, c'est-à-dire je me pardonnerai
JAMAIS CELA A LUI
On ne pardonne pas quoiqu'un, on pardonne une faute à quelqu'un ; la faute seule est pardonnable, la personne qui Va commise est excusable, digne de pardon.
l'air de l£
r— 130 — Ouvrez le PAREVENT poub sols garantir de l PORTE. Dites : Ouvrez le PARAVENT pour, etc.
Paravent est Toriné de la préposition grecque icccpi (para), contre, que nous retrouvons dans parapluie,' parasol, paratomierre, etc. Parevent n'ost pas français, quoique composé de deux mois qui le sont, parer et vent.
Fermez les PAREVENTS, il peut pleuvoir cette nuit. Dites ici : Fermez les CONTREVENTS, etc.
Farevml n'est pas fraucats, nous venons de le dire.
Jb PARIE QUE cela soit ainsi. Je PARIE que cela ne SOIT PAS AINSI. Dites : Je PARIE que cela EST ainsi. Je
PARIE QUE CELA N'EST PAS AINSI
Parier ne doil êlre suivi du subjoncliC que quand il est précédé d'une négalion : Je ne parie pas que cela soit ainsi.
J'ai un trés-gramd mal de tête, la tête me PART. Dites : La tète me fend.
Partir nc s'emploie jamais dans ce sens.
Chemin PASSAGER, rue: PASS.AGËRE. Dites : Cheun PASSANT, RUE PASSANTE, ou bien Chemin FRÉQUENTÉ, RUE FRËQUENTÉE.
Passager signilie qui pas^e vitu, qui ne fait que passer : Les plaisirs de ce monde sant passagers. Les hirondelles sont des oiseaux passagers.
Il faut qu'il PASSE toutes ses volontés. Dites : Il faut , qu'il FASSE TOUTES SES volontés.
Passer ne s'emploie point dans ce sens, en français.
Donnez-moi un PASSE-ATTACHE pour passer on pBTrr
RUBAN DANS CETTE COULISSE. DitCS : DOSSEZ-HOI UN P.4SSE-
LACET POUR, etc.
Attache n'est pas français dans ce sens (Voir a l'article Attacher tes attaches, page 33).
il SOS CHAT. Wtes:
Ters i.ïs jours elle fait lk PAïÉ p Elle fait la PÂTÉE pouft sok chat.
On appelle pdWe, du lalin pastus, pfllure, le mélange de pain émiellé ei lin pelUs morceauiide viande ou de poisson qu'on prépare pour la nourrJlure d'un animal domestique.
■■ Il counT toujours la PATASTAINE. Dites: Il court
TOUJOURS i.A Prétantaine.
Palanlaine n'est pas français.
Votre enfant PATOUILLE dans le RUissEACi. Dites : Votre
EHFAST PATROUirXE DANS LE RUISSEAU.
Patouiller n'est pas Trançais, mais une r de plus sealement £ait iei toute la diffôrence du provençal au français.
Donnez quelque chose a cette PAUVRE. Dites i donnez UDBLQUB cuQSE A CETTE PAUVRESSE, OU bien a cette PAU- VRE TEMME
Pautre n est di.s deu\ genres quo quand il est adjectif; L'n pauvre homme une paaire femme Quind il est substantif lu il SLguLliL un mendiant son lommin correspondani est pouvreHs
Il EbT ARRIVE A CET homme, a It.TTE FEHME, UN GRANB
«AÎ.HEUR ; LE PAUVRE 1 Je le plains bien ; LA PAUVRE ! Je Li PLAINS BIEN. Dites: Le PAUVRE HOMME! Je le plains BIEN ; l'A PAUVRE FEMME ! Je la plains bien.
Pauvre, dans ce sens, est toujours adjectif. Employé comme sulistanlif, nous venons de le dire, il slgailie un mendiant, comme pauvresse signifie une mendiante.
PAYEZ CAGE. Dites : DONNEZ cage, DONNEZ un gage.
Au jeu comme en toute autre circonstance, le gage n'est jamais un paiement,, c'est seulement la j^aranlie d'un paiement à Caire quand on retire le gage.
Elle porte a ses boucles d'oreilles de très-riches PENDELOTES. Dites ; De très-riches PENDELOQUES.
Pendelote n'est pas fran^nis.
Cette femme est trop PÉMBLE, elle est d'usb PÉNI- BILITÉ sans EGALE. Ditos: Cette FEMME est trop SENSI- BLE, ELLE est d'une SENSIBILITÉ sans égalb. Elle près» trop de peine en toute <:hose ; ou auLTenient, selon ies circonstances, car pénible, dans l'acecplion provençale qu'il a ici, est d'une signincadon très-étonduc.
Pénible, en français, ne se dit que des choses qui donnent de la peine, et pènibitiié n'esl pas français.
UON ENFANT PERCE LES DQNTS, IL EK A ENCORE PERCÉ UKE CETTE HUIT. DltCS : HON ENFANT FAIT SES DENTS. LBS DENTS PERCENT A HON ENFANT, IL LUI EH A ENCORE PERCÉ UNE CETTE NUIT.
Les enranls ne percent point les dents; co sont les dents qui percent (les gencivesj aux enfants.
Cette femme est PERCLUE ue tous ses kembres. Dites : PERCI.DSE DE tous ses heubhes.
Perdu, perdue n'esl pas français ; cet adjectif prend une s au masculin, perclus, et fait par conséquent au féminin percluiB.
Il m'a mis a la PERDUE, Ne vous mettez pas ainsi a la PERDUE. Dites : Il m'a fait ENDÈVER, il m'a IMPATIENTÉ
AU oEaHiER POINT. Ne VOUS TOURMENTEZ pas ainsi pour si
VÊTEMENTS
Périr est intransilif ; il ne peut donc ni avoir un coniplémenl direct, ni être employé dans un sens réfléchi.
'''Je Lin Al FAIT UNEflOMNB PERKIiQUE. Dites : JeluijUFj mtg TERTE RÉPRIMANDE, je i.'ai TANCÉ D'IMPORTANCE. Perruque, en français, ne s'em|iloie jamais dans ce si
PERSONNE AUTRE n'est venu. Dites : AUCUNE AUTRE PERSONNE, NULLE AUTRE personne, ou simplcmenl NUL A.I3TRE n'est venu.
Quand on dit personne n'est tiwtu, le mot perionne eal pris dans an sens vague et général qui ne permet d'y joindre aocan adjectir.
KODS SOMMES SI PEU QUE NOUS NE POUVONS RIEN dECIDBR.
Nous soMHEs TROP PEU pour pauvom rien décider. Dites: Nous SOMMES EN SI PETIT NOMBRE que nous ne podvons RIEN décideh. Nous sommes EN TROP PETIT NOMBRE pour
POUTOIlt RIEN DÉCIDER.
Peu et trop sont des adverbes qui, après le verbe Être, modifient toujours le participe ou l'adjecUr suivant : Jt est peu connu, il eit peu aimable, il est trop connu, il est trop aimable, etc.
DOSNEï-MOI UNE PIÈCE , UN MORCEAU DE PIÈCE POUR B8SDTER HA PLUME, POUR ESSUÏER MON RASOIR, etC. Diles : DONHEZ-MOI UN MORCEAU UE LINGE POUR ESSUYER. MA PLUME, POUR ESSUYER MON RASOIH, etC.
Un morceau d'étoffe quelconque n'est une pièce que quand on le considère comme Taisant partie d'un tout déterminé, ou comme l'.evant servir à le raccommoder ; Un accroc lui a emporté une pièce de son habit. Il faut mettre une pièce à cet Aa6it, à celte chimise, etc. Je n'ai point de pièce pour raccommoder cette robe.
La PILE ou lE LAVE la vaisselle est trop petite. Diles : L'ÉVIER ou JE lave la vaisselle est trop petit.
Une pile c'est tout autre chose. On dit : Une pile de livres, une pUe déçus, une pile de boidels, etc.
iL h'a t[ile une P1^CË, [L Ht TIRE uEf, PINCES. DilâS :-]^ ï'a PINCÉ, II, «E PINCE.
Tirer des pinces, dûDs eô sëds, n'est pas (j'ançaïs.
Il a bien fait PIRE. Il ne veut rien faire de PIRE. Rien
h'e»! pire QU'liNE mauvaise LANGUE. IL MET TOUT AU PIRE.
Uitea : Il a bien fait PIS. Il ne peut iaE:!< faire bE PIS. Ries n'est pis qu'uhe mauvaise langue. Il het tout au PIS. Pire est UD adjectif qui, coiumo tel, doit se rapporter toujours à un substantif déterminé, exprimé ou sous-entendu : Il n'y a pire eau qae celle qui dort. Souvent qui choisit prend le pire (sous- enl^ndu des objets parmi lesquels il choisit).
Je vais a la PLACE pour acb eter de quoi faire mon dîner. Je viens de la PLACE sans avoir kien acheté. Dites: Je VAIS AU MARCHÉ pour acheter de quoi faiue mon dîner. Je
VIENS DU MARCHE SANS AVOIR RIEN ACHETÉ
Le mol place ne s'emploie point diins ce sens, en Trani^is.
Ce MALADE PLAINT HÉHE EN DORMANT. Je I.'aI ENTENDU
PLAINDRE TOUTE la nuit. Dites ; Ce malade GÉMIT même
SU DORHANT. Je L'AI ENTENDU GÉMIR TOPTE LA NUIT.
Plaindre présente un autre sens et exige toujours un complément direct : On plaint quelqu'un, on se plaint de quelqu'un.
CLODS DANS UN I[UR
Planter c'est enroiicer en terre : Planter un poteau, planter un pilier, planter une croix;, etc.
En¥elop?ëz-le d'usé platine de i.aho, ce skka pi, us tôt FAIT QCB DE LE LARDER. Dites: Envei.oppez-lf. d'une BARDE
Platine n'est pas français
3 ce sens.
J'en avais nés PLEIKES poches. To en avais tes PLEINES POCHES. Il en avait ses PLEINES poches. Dites; J'en avais
PLEIN MES POCUES. Te EM AVAIS PLEIN TES POCHES. Il EN AVAIT PLEIN SES POCHES.
Plein, dans ce sens, d'aprcs le Dictionnaire de l'Académie, sert de préposition de quantité ; ce qui indique pourquoi il d(Mt précéder ici les mots 'mes poches, tes poches, etc., qui en sont le régime.
Il couche sur us PLIANT. Dites : Il codche sur un LIT DE SANGLES.
Le nom de lit de sangles demeure à ce lîl, alors même qu'au lieu de sangles il est Tait de cordes ou d'une toile. Pliant ne se dit substantivement, en Trancais, que d'une espèce de siège qui se plie en deux, comme les lils de sangles, dont il a à peu près la forme.
Cela ue fait PLIER les épaules. Dites : Cela me t'AiT HAUSSER I.E3 ÉPAULES, LEVER les épaules.
C'est en haussant les épaules, en les levant, qu'on témoigne qu'une chose déplait, inspire du mépris, de la pitié, etc.; el noD en les pliant. Plitr les épaules présente un autre sens, il signifie se soumettre forcement a quelque chose : A cela il n'y a qu'à plier les épattles et prendre patience.
Cet hohme est POILEUX comme [jn ouns. Dîtes : Cet houhe EST POILU COMME rN OURS, OU bîeii VELU comke un OtRS. PoileuiD D'esL pas rrançais.
Vkbs la pointe ou jour nous aruiyames a tel BNDBorr. Dites : Vers le POINT du jour nous arrivâmes, elc. Le mot pointe ne s'emploie pas dans ce sens en français.
C'est un POIKTILLEUR. il pointillé sur tout. Dites : C'est un POINTILLEUX, il pointillé SUR tout.
J'oinlilleur n'est pas fi'ançaîs.
Nous iociONs A LA POMME DANS UNE COUR. Dïles : Nous
JOniONS A LA BALLE DANS UNE COUR.
Balle vient du grec êxXXu), je jette, je lance. Pommen'est pas français dans ce sens.
C'est us vrai PORICIIINEL. Dites : C'est un vrai POLI- CHINEL, on bien us vrai POLICHINELLE.
Ce mot jiolichinel ou poliehimlle vient de l'italien pulchiaello, oii no se trouve point la'leltre r. qu'on substitue à tort en provençal à la lettre l.
Au premier PORTAIL a dhoite, au premier PORTAIL A gauche. Dites : A la première PORTE-COCRÈRE a droite, A LA première PORTE-COCHÉRE a gauche; ou bien a la première porte- CHARRETIERE a droite, a la première PORTE-CHARRETIÈRE A gauche, si cette porte n'est destinée qu'à donner entrée aux charrettes.
On appelle portail, en français, la façade principale d'une église : Le dedans de cette église ne répond pas au portail (Acad.)
J'AI ACHETÉ UN PORTE-HUILIER d'argent, avec les CA- RAFES DU MÊME MÉTAL. Dîtcs ; Un HUILIER d'argent, ATEC LES BURETTES du même métal.
Vhttilier n'est pas le vase qui contient l'huile direetementd
mtis bien l'ustensile dans lequel on serl à table les deux vases qui contiennent l'huile et le vinaigre, et ces deux vases s'appellent dos burettM. I.r carafe est une sorte de boutoilte, toujours de verre ou de cristal, oii l'on sei't de l'eau, du vin ou des liqueurs.
Voila ts excellent PORTE-Vl!E. Dites : VorL* UNB EXCELLENTE LONGUE-VUE, dse excellente lunette A LONGUE VUE, u:<e excellente LUNETTE D'APPROCHE.
Bien qu'on dise un porte-vovv, on ne dit pas en frant'aia un porte-vue.
Cela POSE le sang, POSEZ ce ci.oo dans la muiiaii.li POSEZ-VOUS si vous êtes fatigué. Dites ; Cela REPOSE le
SAKG. FICHEZ CE CLOU DANS LA MURAILLE. REPOSEZ-VOUS SI vous ÊTES FATIGUÉ.
Poser signilîe placer, mettre : Poser un vase sur une cltemméi, poser une statue sur son piédestal.
Us POT-A-EAU. Dites r Us POT A-L'EAU.
Avec l'article, comme on dit un pot-au-lait.
Je LUI FERAI METTRE LE PODCï!. On dit, en français : Jb lui
FERAI METTRE LES POUCES (aU pluriel), JE I.E FORCERAI A
tiETTRE LES POUCES ; ou bien Je le ferai venir a JUBÉ, je
LE FERAI CËDER.
Jubé est l'impéralir du verbe jubeo, j'ordonne ; de sorte que faire venir à jM, c'est proprement réduire quelqu'un à dire : Ordonne, je suis prêt à obéir.
POUPE DE BteuF, POUPE de molton. Dites : POULPE de BceuF, POULPE DE MOiiTOS.
En parlant des fruits, c'est ptilpe qu'il faut dire : La puipt d'une péehe, ta pulpe d'une poire.
Il aiue ttiEK K SB POUPONNER. Dites ; Il adie uiëis a se MITONNER, A SE DORLOTER.
Poupùmer n'est pas français.
Il t aura dix ans POUR Pâques. Nous ikoks vous von POUR LA Noël, etc. Dites: Il y aura dix ans A Pâques.
Nous IRONS VOUS VOIR A LA NOEL.
Pour ne s'emploÎH janiais dans ce sens en français. POUSSE-TOI, TU m'éTogffes. Dites : ÉLOIGNE-toi, rr
H 'ÉTOUFFES
Se pousser ae se dit qu'au llguré pour sigailior s'avancer, senielLre en crédit, etc. AuUemenl, on ne se pousse pas soi-mCme ; on pousse quelqu'un, on pousse quelque chose ; On t'a poussé dans un pTéeifiiM. On lui a poussé la porte au nez, etc.
La POUTABGUE est excitante et donne appétit. Dites ; La BOUTARGUE.
Foutargue n'est pas français.
Il est fout PRÉCAUTIONNEUX, rllb est fort PRÉ- CAUTIONNEUSE. Dites ; Il est fort PRÉCAUTIONHÉ, elle KST FORT PRÉCAUTIONNÉE.
Ainsi s'ein])loie aussi, comme adjectif, le participe précaurlionne, à défaut d'un adjectif particulier, pour signifier prudent, avisé . Précautionneux, précautionneuse n'est pas français.
Il fait tout a la PRÉCIPITÉE. Dites : II. fait tout a la HATE, PRÉCIPITAMMENT, avec PRÉCIPITATION.
Précipitée, comme substantif, n'est pas français-
Il A PASSÉ. PREMIER, IL est tombé la tête PREMIÈRE. Dites : Il a passé LE PREMIER, il est tomdé la tête LA PREMIÈRE.
lier, prtmiére, ainNi employé pOQi- signilier devant, en doit ôtrB toujours précédé de l'arliclo.
"ÏL FiUT FAIRE PRENDRE L'AIR a ces har FAUT METTRE, IL FAUT EXPOSER A L'AIR ces haubes. ir, FUIT METTRE CES bardes a i/ÉVENT, c'est-à-dire àfaclion de l'air.
Prendre Vatr signifie respirer l"aii' ; il no peut donc se dire <]ue des êtres animés : Ce vieillard sort tous les jours un moment pour prendre l'air.
Je st'is ic[ A PRENDRE i.e soleii.. Dites : Je suis ici a ME CHAUFFER au soleH-
Prendre le saleit serait chose difllcilc ; on se chauffe à ses rayons, mais on ne peul le prendre,
VOUH PRENDREZ MAL, n. fait froid. Dites : Vous VOUS ENRHUMEREZ, vous GAGNEREZ UN RHUME, etc.
Prendre mal n'est pas français dans co sens. On dit i Fou* prenez mal la plaisanterie, vmis prenez mal mes avis, etc. Mal est alors adverbe.
PRENEZ LA PEINE de vous asseoie. Diles ; VEtJHXEZ fODS asseoir, je vous PRIE de vous asseoir.
S'asseoir n'est pas une peine.
Cest va DE NOS PLUS PRÉS pare\ts. Dites : C'est un de ms plus proches pauests.
Prés est toujours ou adverbe ou préposition ; on ne peul donc pas remployer comme adjectif.
Dieu PRÉSERVE que «on pèiie en ait co> naissance. Dites : DiEL- NOUS PRÉSERVE, Dieu ME PRÉSERVE, Dieu TE PRÉSERVE, etc., que notiie père, que mon père, que
lOTSE PfeilE.etC, ES AIT COSNAISSANCE.
Préserver, vei'he transitif (5), exige toujours un eouiplément din
E noBE NE VOUS PRESSE rAs, je ne la ferai que la
, SEMAINE PROCHAINE. DilCS : Si VOTRE ROBE N'EST PAS POUR
VOUS UN OBJET PRESSAIT, ou bien SI VOUS N'ÊTES PAS PRESSÉE D'AVOIR VOTRE ROBE, je se ia ferai QVB
LA SEMADtE PROCHAINE.
Dire dans ce sens qu'une chose presse quelqu'un n'eal pas une loculion rrançaise.
Cela pedt PRÊTER a bir e. Dites : Cela peut APPRÊTER A BraE, DONNER a rire, elc.
Prêter à doit être toujours suivi d'un subsianlif : Cela prête à la critique, à ta censure, au ridicule, etc.
Il a pris FHoiD EN SORTANT DE l'église. Dites : Il a été SAISI PAR le froid en sortant de l'église.
On ne prend pas le froid, c'est lui qui nous prend, qui nous saisit.
Il a pris mal a plusieurs personnes a la sortie de l'église. Dites : Plusieurs personnes se sont TROUVÉES MAL a la sortie de l'église.
Le verbe prendre ainsi employi: comme impersonnel n'est pas français.
Rien n'a PRIS MAL, tout est arrivé en bon port. Dites : RiEH n'a SOUFFERT, rien n'a été GÂTÉ, tout est arrivé
EN BON port.
Prendre nuti n'est pas français non plus dans ce sens.
S'il a REUSSI, c'est ou'il t a PRIS PEINE. Dites : C'est QU'IL ï A PRIS DE LA PEINE.
Prendre peine n'est pas plus français qu'il le serait de dire prendre argent, prendre en}bonpuint,, au lieu de prendre de l'argent, prendre de l'embonpoint. Travaillez, prenez de la peine, c'est le fonds qui manque le moins, a dit La Fontaine.
E PROMÈNE POL'Il ME DESTRAIRE. VlEHS, ALLOHS PROHE-
: Je me promène pour me distraire. Vibhs, fttONS NOUS PROMENER.
t loujoars transitif (5), c'est-à-dire qu'il lui faut toujours un complément direct : Paul se promène. Paul promène soit fils, etc.
Il a prfs une PURGE ce matin. Dites ; Il a pris dh PUR- GATIF, UNE PURGATION, UNE MÉDECINE ce matin.
Purge n'est français qu'on terme do droit, pour exprimer l'action de radier les hypothèques qui grèvent une propriété : La purge des hypothèques.
rUS8 HSORE ET QUART. Deux heures bt QUAKT. Une livre ET QUART, etc. Dites : Une heure et UN QUART. Deux heures ET UN QUART. Une r.ivit e et UN QUART, etc., ou bien simplemenl: Une heure US QUART. Deux heures UN QUART. Une livre UN QUART, etc.. mais toujours avet l'adjectif numérique un,
■ Si l'on dit, sans eet adjectif. Une heure et demie, deux heu-
reiet demie, une livre et demie, etc., c'est qu'une fraction ne saurait fitre de plusieurs demis, comme elle peut l'être de plusieurs quarts : Urte livre el trois quarts.
Vous L"AVEZ PAÏÉ le QUATRUPLK DE SA VALEUR. DllOa :
l,E QUADRUPLE de sa valeur.
Ce mol quadruple vient du latin quadruplum el se prononce en conséquence couadruple. Quatruple, qui n'est pas français, est cependant formé IrÙs-régulîèremenl du mot quatre; mais raremenl, nous l'avons déjà dit, nos mots dérivés proviennent d'une raeine française.
QU'AVEZ voua PEUR ? Dites: OE QUOI avez vous peub? On n'a pas peur quelque chose, mais de quelque cbose. H faut donc nécessairement la préposition de.
Il HE DONNE TOUT LE QUE j'aI BESOIN- DitOS : TOUT CE DONT
j'ai besoin.
On n'a pas besoin quelque chose, mais de quelque cbose, qui est la signiDcalion du pronom dont, tandis que le pronom qru« est toujours complément direct; Je vuus donne tout ce (quelque chose) que f ai.
J'ÉTAIS A l.A MAISON QUE j'iTTENBAIS MON FILS. EllE EST A LA CAMPAGNE QU'ELLE SOIGNE SES POULES. NoUS ÉTIONS ICI
E NODS PARLIONS DE vous. TU ES LA QUE TU T'BNSUIES, ■ PKENDS UN LIVRE ET LIS, Dites : J'ÉTAIS i LA MAISON A ATTESORE
aos FILS. Elle est a la campagne A soigner ses pom.es. Nous ÉTIONS ICI A PARLER de vous. Tu es la A t'ennuyer,
PRENDS UN LIVRE ET LIS
Le mot que est toujours proooiti ou conjoncUon, et il n'es! rëgulièrcmeot oi l'un ni l'autre daas les locutions qui précédenl. Il D'y tienl lu place d'aucun nom ei le vorbe être dont il dépend ne régit jamais cette conjouclion en français: f étais... que. Elle est.. . que, etc. sont des locutions qui ne sont pas Trançaises.
QUE'? Dites, selon les circonslaiiees : HÉl IlÉ HŒNI QUOI? QUE DIS-TU?
Qaé est un mot provençal dont ou doit absolument s'abstenir en parlant français,
QUEL MÉRITE (JUE l'on AIT, QUELLES RICHESSES ftUE L'ON POSSÈDE. ON SE DOIT JAMAIS s'BNORCUEll.LlR DE RIEN. VenEE A QDELLE HEURE QUE CE SOIT, JE SERAI TOUT LE JOUR CHEZ
1101. Dites : QUELQUE hérite que l'on ait, QUELQUES
aiCHESSES QUE L'on POSSÉBE, CtC. VeNEZ a QUELQUE UEURE
QUE CE SOIT, elc.
Quel, quelle est un adjectif int4:ri'ogatif ou CKelaniaiif qui présente un autre sens : Quel temps fait-il? Quelle heure est-il ? Quel mallieur I Quelle disgrâce !
QUELQU'UN AUTRE vous le dira mieux que moi. Adkessezvoua A QUELQU'UN autre. Dites : QUELQUE autre vous le dira mieux que moi. Adressez-vous a QUELQUE autkk ; ou bien UN AUTRE vous le dira mieux que HOi. Adressbevoua A UN AUTRE.
C'est toujours l'adjectif quelque ou l'adjeclif un qu'il faat employer dans ces locutions, et jamais en mâme temps ces deux adjectifs à la fois.
IM
QUERELLE, QUÉRF.LLER, QUERELLEUR, QUEREL- LEUSE. Éeriveï el prononcez QUERELLE, QUERELLER, QUERELLEUR, QUERELLEUSE.
h'e de lo première syllabe est muet dans chacun de ces mots, c'est dire qu'il doit y être à peiae sensible dans la prononciation.
QUI SAIT s'il 1.E VOUDRA î QUI SAIT ce oui arrivrrà» Dites : QUE SAIT-ON su. i.e voudra ? QUE SMT-ON ce eui
En disant : Qui sait s'il le voudra ? Qui sait ce qui arrivera ? 00 n'exprime pas celte idée ; od semble être sûr que quelqu'un le sait, et demander qui est ce quelqu'un.
Je l'entends QU'IL descend. Le voici QU'IL vient. Je la VOIS QU'ELLE ENTRE. Dites : Je l'entends QUI descend. Le VOICI QUI VIENT. Je la vois QUI entre.
Ce qui revienl à dire : J'entends lui qui descend, voici lui qui vient, je vois elle qui entre ; oii l'on voit que le mot qui est un pronom, toujours précédé d'un autre pronom ou d'un subslanlif dont il lient laplace, ce qui n'a jamais lieu avec l'expression qu'il, qu'elle : J'entends qu'il descend, voici qu'il vient, je vuis qu'elle enire.
La semaike QUI VIENT, le mois QUI VIENT, l'année QUI VIEKT NOUS IRONS A tel endroit. Dites : La semaine PRO- CHAINE, le MOIS PROCUAIS, l'année PROCHAINE, etc.
Qui vient n'est pas français dans ce sens.
Coupez ce pain, mais réservez m'en le QUIGNON. Diles = RÉSERVEZ m'en l'ENTAME.
On peut dire aussi Ventamure ; mais cette dernière exprès-*" sion n'est point particulière au pain : L'entamure (Titn mu—" cisaon, l'entamure d'un jambon, etc. ^_
QUITTE CE CANIF, TP PEUX TE couper, quitte cela i^^l
— 145 ^ *LACE. Je vais quitter mes livres sur la table. J'ai
^l-'ITTÉ MON HABIT DANS L* ARMOIRE. DilCS : LAISSE CE CANIF. Fi EMETS CELA A SA PLACE. JE VAIS POSER MES LIVRES SUR LA fABLE. J*AI MIS MON HABIT DANS l'ARMOIRE, CtC.
Quitter an objet ne signilie jamais le poser, le pincer quellue part. On quille une personne quand on s'éloigne dVllo, in lieu lorsqu^on s*en absente, une profession lorsqu'on y ■énonce, ses habits lorsqu'on les ôle de dessus soi. etc.
Il NE SAIT QUOI DIRE. Il ne sait QUOI FAIRE. Ditos : Il
NE sait que DIRE. Il NE SAIT QUE FAIRE. Il NK SAIT QUE RÉ- PONDRE, etc.
Quoi ne peut être complément direct que du verbe savoir :
Il y a là je ne sais quoi^ que je ne comprends pas. Quoi est
ici complément de je ne sais, tandis que dans les locutions
ci-dessus il le serait des verbes dire, faire et répondre : Dire
f/uot ? faire qiu)i ? répondre qtwi ?
QUOIQUE CELA il CONTINUE . QUOIQUE CELA IL n'est pas Go:n-ENT. Dites : MALGRÉ cela il continue. MALGRÉ cela IL n'est pas content.
Quoique n'a jamais celle signification. Ce mol n'est point une préposition pour qu'il puisse avoir un complément, que ce soit le mot cela ou tout autre. C'est une conjonction qui Ke toujours une phrase subordonnée à une phrase principale : Quoique cet homme ne soit pas riche, il ne refuse jamais Vaumône. Quoique vous soyez pauvre, soyez toujours honnête.
ft-
UN CONTE UMET
11, m'a RAIIAÏTU CELA CENT FOIS. CeST UN (
RABATTU. UilBs : II. ma REBATTU ckla cent fois. Ce CN CONTE USÉ ET REBATTU, c'est-à-dire répété îiiulilement d'une manière ennuyeuse.
Raballre u'a pîiti cette sicnilicalion ; il signilie rabaisseï-, diminuer, retrancher : Le vent rabat la fumée. Ce marchand ne rabat jamais rien des prix qu'il demande, etc.
Il faut faire \ cela un petit HABILLAGE. Ii. faut un peu HABILLER toutr» ces vieilles hardes. Dites : li, faut faire A CELA UN petit HACCOMMODAGE. Il faut un peu RACCOM- MODER TOUTES CES VIEILLES HAHDES.
Robitlage et rabHler ne sont pas français.
JK l'ai ATTENnu TROIS HEURES DE BACIIE-PIED. IL A TRA- VAILLÉ CINQ HEURES DE RACHE-PIEB. Dites : D'ARIUCHE- PIED.
Rache-pied n'est pas français.
RAFRAICHISSEZ bien urtte vaisselle après l'avoir lav£k AVKCDBLA LESSIVE. RAFRAICHISSEZ bien ce linge Apura l'avoir savonné. Dites : lîELAVEZ bien cette vaisselle
APRÈS l'avoir LAVÉE, etc. AIGUAYEZ BIEiS CE LlN(iE AFRÉS
l'avoir savonné.
fiafraickir ne signifie jamais autre chose que rendre frais, au propre et au (ignré : La pluie rafraîchit l'air. On rafraîchit un tableau, uns tapisserie, etc.
J'ai siAsfiÉ UNE pouME RAINETTE. Dites: Une pomme DE RAINETTE, ou 3iiivl..iii.-.it LMr. HAnTtTK. Ou licril anMi REINETTE.
Biiinetle on reinutfe n'est |ioinl afljectif, c'est un suhstîinlif
féminin, le nom particulier d'une espèce de pommes, ainsi nommées des petites taches dont elles sont marquées, à peu près comme les grenouilles, qu'on appelait autrefois raines.
Nous AVONS EU DES RAISONS ENSEMBLE. J'AI EU DES RAI- SONS AVEC LUI Dites : Nous avons eu ensemble quelques DÉMÊLÉS. J'AI EU UN DIFFÉREND avec lui.
Dm raisons^ dans ce sens, n'est pas français.
Il m'a RAMBOURRÉ terriblement. Il RAMBOURHE tout LE MONDE. Dites : Il m'a RABROUÉ terriblement. Il RA- BROUE TOUT le monde.
Rambourrer, écrit avec un a, n'est pas français et rembourrer signifie garnir de bourre, de laine, de crin, etc .
Elle tiendrait volontiers son enfant dans du coton en RAME. Dites : Dans du goton CARDÉ.
Il n'est point de coton que l'on appelle en rame,
La RAME DE pin sert ici a chauffer les fours. Dites : I.a RAMÉE DE pin.
Une rame est un rameau de bois (fu'on met en terre pour soutenir des plantes grimpantes : des pois, des haricots, etc.
h ME RANGERAI de manière a pouvoir venir un moment. Dites: Je M'ARRANGERAI de manière a pouvoir venir un îioment.
Se ranger c'est se mettre dans certain ordre : Rangez-vous pour qu^on puisse passer.
Il n'écrivait jamais sur le RANVERS de son papier. Dites : Sur le REVERS de son papier.
Ranvers n'est pas français.
Un homme R VPI.OT, ine femme RAPLOïE. Dites : Un homme trapu, une femme TRAPUE.
Raplot, raplote n'est pas français.
Le rapiéçage tiB tB i.i-(GE A étB «At FArr. Dîtes : ht RAPIECEMENT de ce lisce a été mai, kait.
Rapiéçage o'esl pas français.
Je me rappelle de CELA. Tu T'EN RAPPELLES. Il S'EN RAPPELLE. Dites : Je «e RAPPELLE CELA, Te TE LE RAPPELLES. lu SE LE RAPPELLE.
Rappeler esl un verbe transitif (5) qui, comme t£l, doit
avoir toujours un complément direct ; et io prODom en, qui signifie de cela, ne peut jamais être ce compIémenL On dit : Je me rappelle cela, covtime on àirail rappelle-moi cela, rappellelui telle chose, etc. Il n'y a d'exce|ition qu'avec un iafinitif ijui, employé comme complément direct, exige alors la préposition de : Rappelle-moi d'aller à tel endroit. Rappelle-moi de faire telle chose.
Ce potage est trop RARE. CkttS sauce est tbop RARE.
Dites : Ce potage est trop CLAIR. Cette sauuk est trop CLAIRE. I
Rare signifie peu commun, qu'on trouve difTicileireal : I Lei vrais ami» aonl rares. J
Oîf A ABATTU CETTE MAISON RAS DE TEHHE. On A ABATTÏ
CET abbre RAS iiE TERRE. Dites : REZ de terre.
On peut dire aussi rez pied, mais ras de terre n'est pas Trancais.
Il a u» air RÉBARBARA TIF, uke mine RËBARDARATIVE, Dites : RÉBARBATIF, RÉBARBATIVE.
Bébarbaratif n'est pas français.
Si votre MARCHANDISE EST DE RECETTE, JB LA RttClVUt.
Dites : Si votre UARCHANotSE est ACCEPTABLE, Si UUA LES QUALITÉS REQUISES, e!c.
De recette n'est pas français dans ce sens.
Faites RECHAUFFER cette soupe, ce ragodt, elc. Dites;
— H9 — PliTKS RÉCHAUFFER (avec un é fermé) cbtte soirpE, CK liGOUT, etc.
C'esl du voi'be échauffer qu'on a formé le rértiiplicatiT téichaulfer, et par syncope (Î8) récha'ilftr. fteckauffer (avec UD « inuei) n'est pas fançais.
Il était guéri ; mais il vient i>e RECHIjTKK. Dites ; Il VIENT D"AVOIR UNE RECHUTE, DE FAIRE UNE RECHUTE.
Rechuter D'est pas français, noms n'avons que le autistantif ncAule,
It RECOUVRIRAS la santé, tant d'auihes l'ont RE- COUVERTE. Dites : To RECOUVRERAS la santé , tant B'autbes l'o»t RECdUVRÉE.
tu recouvriras c'esl le futur du verbe i-ecouvrir, comme teauverte en est le participe passif ; tandis qu'il s'agît ici du Terlie revouvrei-, acquérir de nouveau ce qu'on avait perdu,
l A fait redresser son mur renversé par l'orage. ftites : Il a fait RELEVER, RECONSTRUIRE son mdr hen-
VSRSt PAR l'orage.
Rtdresser ne pourrait se dire que ai le mur n'était pas tombé, s'il avait seulement cessé d'âtre droit.
RECARDEZ BIEN ce que vous allez dire. REGARDEZ BIEN CE gcE vous avez dessein de faiiie. Dites : REC.Ut- DEZ bien a ce que vous allez dire. REGARDEZ BIEN A
CE QUE VOL'S AVEZ DESSEIN DE FAIRE
Hegarder, dans ce sens, est inlransitif (5) et régit la préposition à.
REGARDEZ votre iiontre pour savoir a uuelle ueure nous PARTONS. Dites : REGARDEZ A votre montre, ele.
II ne sulTit pas de regarder la montre, il l^ut y regarder l'heure qu'il est.
Le temps se RELÈVE. Dites ; Le temps se HAUSSE, le
IJU's^"
ji'sCOMHENCi: A SI^CI.AIlil^lll. i.k temps \ BEAli.
Se nléve no si; dit |>as un iinrltiiiL du leiiips.
Il A
-, luis ir. RRMAIGRIT em- L RAMAIGRIT kncohe cba-
I CURE CHAQUE jocn. Dites ; Mais
QUE JOUB.
Quoique amaigrir ail vieilli cunime intransilif (5), et qu'OD y Hubsliluc génëraleinenl aujoui'd'iiui le vvrhn maigrir, c'est tgujours de l'ancien verlie atnuiyrir qu'on forme le coinpoaé.
CUAISK. Dites ; ASSKYEZ-
un trouble: Vaut tous êtes
REMETTEZ-voi's, voi
TOtS, VOILA USE CHAISE.
Se remettre c'est reVi effrayée. Madame, remell t'eêt fait aucun mal.
Ce verre de liqueiih oite je virns iie miniK m'a ftEM( TÉ. Dites : M'a RANIMÉ, m'a RAVIGOTÉ.
RemoTUer n'a jaiunis celte signiUcalion.
Il a REWPU son but. Dites : Il a ATTEINT SON BCT.
Le but est le point oii l'oa vise ; on l'aLteint ou on le a quu. mais il ne saurait âtrc rempli.
Vous AVEZ EU LA UN HON RENCONTRE, UN MAUVAIS_ RENCONTRE. Dites : Vous avez eu la I.NK BONNE REl% CONTRE, UNE MAUVAISE RENCONTRE.
Renconlre est féminin.
VERS DE CE FEUILLET
Renvers n'est pas franc;
FEUI
l,KT EST TM:F
.. Ditt
: Le
; RENVOIS. Je
RENVOI AIGRE. Dites : Les raves uonnkn! i>i:s IIAPPOIITS. Je viens d'avoir un RAPPORT aîgrk.
Renvoi n'esi pas français dans ce sens.
Nous SOMMES REPATRIÉS. On lks a RKl>A'rR[F'S, réconciliés ENTIÈREMENT. DitCS : NOUS SOMMES RAPATRIÉS. On LES A RAPATRIÉS, RÉCONCILIÉS ENTIÈREMENT.
Repatrier n'est pas français.
Les CHOUX, les raves, etc., que j'ai mancks, me REPRO- CHENT. Dites : Me REVIENNENT, me r.AlîSENT DES RAPPORTS.
Reprocher n'est pas français dans ce sens.
Vols voila bien REQUINQUILLÉ. C'est un vieillard REQUINQUILLÉ , une vieille REQUINQUILLÉE. Dites: Vous voila bien requinqué. C'est un vieillard REQUINgUK, UNE vieille requinquée.
Hequinquillé n'est pas français.
Vous m'avez fait RESSAUTER. Un rien le fait RESSAU- TEK. Dites : Vous m'avez fait TRESSAILLIR DE PEUR. Un RIEN LE fait TRESSAILLIR DE PEUR.
On tressaille de peur aussi bien que de joie, liessauter ne signifie rien autre que sauter de nouveau.
Comme il RESTE ! Vous avez bien RESTÉ ! Vous RESTEZ BIEN POUR vous habiller ! Dites : Comme il TARDE ! Vous AVEZ BIEN TARDÉ ! Vous METTEZ RIEN DU TEMPS A vous
HABILLER
Rester n'est français ni dans l'une, ni dans l'autre de ces deux significations.
Je vous RESTE DEVOIR encore tant. Voila ce qu'il me RESTE DEVOIR. Dites : Je vous DOIS encore tant. Voila CE qu'il me doit ENCORE.
Rester devoir n'est pas français.
Ou RGSTEZ-vODs? je ItESTE dans telle Ktte. Dil«s ;
DEMEUREZ-vtiusî Je DEMEtIRE dans telle noE.
Seattr, dans ce sens, n'est pas français.
Û.KEFAirr PAS RETAftftER, on a déjà tbop RETARDÉ. Dîles : Il «e faut pas TARDER, ox a dëia trop TARDE.
Retarder est un verbe ti'arii^ilif [5]. On relard<j quelque chose, UD départ, le jugement d'un procès, etc. R ne s'emploie sans complénienL direct qu'en parlant d'une montre, d'une pendule, d'une horloge: foire montre retarde, cette pendule relarde, etc.
Je retourne be la campagne. Attendei-i,e. il RE- TOURNERA itiENTÛT, Dites : Je REVIENS de la tAHPAONE. Attendez-le, ii. REVIENDRA bientôt.
Retourner ne signilie pas être de retour, mais aller de nouveau dans un lieu oii l'on a déjà été : Il est retourné dont ton pays. Il etl retourné che^i un tel, qu'il n'a pas trouvé ches lui ce mtUin.
RETOURNEZ ce livre a que vous l'a prêté. Ce navire a retourné la plupart des marchandises qu'il avait em- BARQDËES. Diles : REPORTEZ ce livre a qui vous l'a prêté. Ce navire a RAPPORTÉ la plupart des marchandises qu'il avait embarquées.
Retourner une chose c'est la tourner d'un autre sens : On retourne vn habit quand il ejit râpé. On retourne le foin pour qu'il sèche, etc.
Ne vous revengez pas. Le vrai chrétien ne se RE- I VENGE qu'en faisant du bien a qui l'offense. Dites : Nk I YODS REVANCIIEZ pas. Le vrai chrétien ne se REVANCHE ' qu'en faisant du bien a qui l'offense.
Revenger n'est pas français, quoique le verbe simple vengtr le soil. C'est du substantif revanche qu'on a fait 1< vancher.
Cette DAME s'était EVANOtiiE, on l'aREVKNUE avecd l'eau de Cologne. Dites : Os l'a P'AIT REVENIR avec nS ] l'eau de Cologne.
Revenir est un verbe iriLransLlir (b) ; il ne peut donc pas avoir un compléiiienl direct. On ne revient pas quelqu'un, oa le fait revenir, on fait qu'il revient à soi, qu'il reprend aea esprits aprâs un évanouissumenl.
N'OUBLIEZ PAS [iK FAIRE LA KEVERSURE au lit. Dites :
K'OUBLIËZ PAS DE FAIRE LA COUVERTURE AU LIT
Reoersure n'est pas français, et faire la couverture est l'expression consacrée pour dim : Replier le drap et la couiMrture, après ïjui le Ht est fait, pour qu'on puisse y entrer plus facilemmt.
Il faut LIER cEi.A AVEC ou Fil. DE RICHARD. Dites : Avec DU Fn. D'ARCHAL, ou bien avec nu fil de FER, si l'on veut indiquer posilivcnient du fil de ce métal; car fil D'ARCHAL se dit aussi du fil de l-AITON,
PU lie Richard ne sijjnifie l'ien autre en français qu'un (11 d'une personne fort riche.
Il ne fait rien cue bavarder, RIEN que joueu. RIEN QUE ME TounuENTEii. I)iti-s simplement : Il ne fait QUE bavarde», QUE JOUER, QL'E .iiE tourhbnteh.
Le mot n'en, sous-enlendu avant la conjonction qw. 08 s'exprime pas en français.
Il s'en est fallu de RIEN qu'il n'ait été s'en est fallu ue peu, il s'en est PEU fai PRESQUE RIEN fallu qu'il iTait été tué.
Si réellement il n^ s'en fût fallu de rien, il effectivement tué.
. Dites : Il
Il sent le RIME- Dîtes : Il
E ROUSSI, c'esl-â-dire
Ltnr de i|uuli|ii(; i;host- qii« le feu a roussi, iju'il est près
é sigaiSe tseulemeol qni a élé mis en runes, en vers.
CSTTK EAU an BOUT PIS SNCORE. EL1.8 COVMFICE SBULEMEST
I k DIRE. Dites st-ii liment : A KR]-^HIR.
Rire n'a jamais celte âignitication.
On l'a rompu de coups. Dites : O.t l'a ROl'Ë db cucpit.
On dit bien ïadiflëreninieni être rompu ou être roué de falinae ; mais quand il s'agil de coup*, e'e si toujours roué qu'il faut dire.
l:^E RONDELLE de thon, ine KOXDELLE de veau. Diles: Vm ROL'ELLE de thon, vse ROL'ELLE ns vkxz.
Rondelle nr: se dit qu'en terme d'arl. de (leriniDes iiiitces rondes de mêlai ou du cuir percées dans le milieu.
Je lui ai donne vuk. bonne ROSSËE. Dile!^ : Ir i.'xc uie.v ROSSÉ. JE l'ai rossé ^'importance.
Rouée n'est pas français.
C'est cne tache de ROL'l. Dites : Use tache de ROUILLE.
Roui ne se dit que de l'action de rouir, qui signiSo tremper (h cbanvre dans l'eau pour que les fibres textiles puissent aisétneot se séparer de la partie ligneuse : La chaleur hàtt
Ces clous sost ROUILLEtlS. Cette clei est ROriLLED- SE. Dites : Ces clufs sont ROUILLES. Cette ci.ep est nOLULLËE, avec le participe du verbe roudler, que Yoi considère alors comme un simple adjectif.
flutuIJ«uT, rouilleuse ne se dit qu'en terme de butanitti pour signiiler couleur de rouille : Feuille rouilleuM.
Kaike roussir bES SAVF.TS. fAiiiE ROUSSIR une i
LAiLLE, etc. Dites : Faire RISSOLER des navets, faire RISSOLER une volaille, etc.
Roussir signifie bien devenir roux, mais dans un autre sens : Les étoffes blanches roussissent en vieillissant. Le grand air roussit le papier.
Il a des ROUSSURES au visage. Dites : Il a des ROUS- SEURS AU visage, il a des taches de ROUSSEUR au visage. Roussure n'est pas français.
Il bst tombé coiimh: un SAC DE BI.Ë. Dites : Comhs^ |BLOC DE PLOMB, couMe us BLOC DE HAIIBRE.
Cutto comparaison cumnie un sac de bU. n'est pas a I en français.
Il veut S'ACCOMPAGNER avec vous, Diles :
ALLER DE COMPAGNIE avec vous.
S'accompagner, dans ce sens, n'est paa français.
Nous CONSOMMONS CHAQOE ANNÉE TANT BE SACHES CHAHBON, TANT DE SACHES DE POMMES DE TERRE, TANT DK
SACHES DE NOIX, etc. Dites : Tant de SACHÉES he charbon, TANT DE SACHÉES de pomme de terre, tant de SA- CHÉES DE Noi\, etc.
La iaohét c'iisl la quantité conlenus dans un sac, ce qi Bac ordinaire peul contenir; maiasocAen'esl pas IVaoc^if
Les SACRISTAINES tiennent tout três-proprehentdans CETTE PETITE ÉGLISE. Dites : LES SACRISTINES.
Sacristaine n'esl pas Trancais, quoique formé réguliëreinent du masculin sacristain ; mais od trouve ce dernier mot, dans nos vieux auteurs et dans le DictioDDaire de Gattel, écrit avec la linale in. C'est de cette ancienne orthographe KKristin qu'on a conservé le féminin sacristine.
On a fait présent a cette église d'un haonifique SAIST- 8ACREHENT. Dites ; D'un NAusinouE SOLEIL.
Le Saint-Sacrement , c'est le Sacrumenl par oxcelleiice, l'Hostie consacrée. La pièce d'orfèvrerie, dans laquelle on l'expose à l'adoration des lldèles , s'appelle ostensoir, ou soleil, si c'est un cercle d'or ou d'argent garni de rayons.
Cette couleur se i.
LE SALE. Dites : CbIJ
coTLEL-n n'est PAS SALISSANTE, ne se SALIT PAS FACI- LEÎdENT.
Le safen'esl pas français. Sale est un adjectif qui ne s'emploie jamais subslantiveamnl.
Ir, n't k plus de sel dans le SALIER, il faut bn achetés. Dîtes : Il n'y a plus de sel dans la SALIÈRE DE BOIS, a.
FAUT EU ACHETER
Salier n'est pas français ; que ce soil l'ustensile de bois oli l'on met le sel à la cuisioi; pour le tenir sèchemenf , ou le vase de verre, de crîslal, d'argont, dans lequel on le sert pilé sur la table, c'est toujours salière qu'on appelle l'un et l'autre.
RIEN. Dites : Cktte SANDARA-
CE SANDARAC i
QUE NE VAUT IllES,
Sandaraque est féminin.
Jb me suis fait mon sang DE PESTE e Ainsi PARLER, SANS POUTOlfl FAIRE LA MOINDBB OBSERrAT[01. Dites : J'ai fait DU MAUVAIS SANG bn l'entendant ainsi
Sang de peste ne signille rien en français.
Vous ME LE SAUREZ A DIRE. Diles : Vous M'EN INFOR- MEREZ.
Savoir à dire n'est pas français.
Il est DANGEREUX DE S'ALLÉGER sitôt, il faut ad moins
ATTENDRE LE MOIS DE MAI. Dites : II est DANdEKGUS DE SE
DÉVÊTIR SITÔT, IL faut, etc.
S'alléger no se dit que d'un fardeau, au propre et au fîgurê : Je me suis alUgé un peu pour aller plus vite. Je fite iws allégé là d'un grand souci.
Elle va SE BRULER LA robe, SE SALIR LE tablier, SE NOIRCIR LES manches. Dites : Elle va BRULER SA robe, SAUR .SON TABLIER, NOIRCIR SES manches.
Ces vorbea et autres analogues ne poiivenl fltre employés
' aloai comme rêlléchis que quand l'objet brOfé, sali, noir-
ei, etc., eslune [tarlîe de la |iei'âonne luâme qui fait l'action,
comme ({uand on dit : Vous vous brillerez les doigts, voiu
vous salirez les mains, vous voim noircirez le visage.
Il se cheuche use place. Il vetiT S'acheteb vv ■ Il se choisira t.s MEn.LecR. Elle va SE comhandrh une PAIRE DE SOOLIBRS. Dites : ÎL CHERCHE ine place. Il veut ACHETER UN chapkac, il CHOISIRA le mejlleur. Elle va COMMANDER use paire de souliers.
Quand on D'indiqué pas pour qui on fait l'action de chercher, d'acheter, de choisir, de commander, etc., c'est touîours onteadu qu'on la Tait pour soi, et alors il est inutile de ' Texprimer nu rendant ces verbes pronominaux.
IL SE COSSAIT QITE CE CHEVAL NE VOUS APPARTIENT PAS, VOUS NE LE BATTRIEZ PAS ÂWHJ. IL SE CONNAIT QUE L'HUILB HE
VODS COUTE niEN, vous la HÉNAGEniEZ DAVANTAGE. Djtes : ON cortNAiT, ON VOIT BIEN que ce cheval ne vous appartient PAS. ON CONNAIT, OS VOIT BIEN que cette hcile, etc. Il te cannait que n'est pas français.
1l.se croit de bien faire. Il SE CHOIT Détre sack. Dites simplement : IL CROIT bien faire. IL CROIT être
BAGB.
On peut dire aussi : /I se croit sage, maison supprimant iétre, qui est un provençalisme.
Il ne SAIT ce qu'il se DIT. Il ne sait ce qd'il SE FATT. DîteB : Il ne sait ce qu'il DIT. Il ne sait ce qu'il FAIT.
il ne sait ce qu'il se dit signifierait qu'il se parle à lui- UStae, aiil ne sait ce i/u'it sp fn'i s "■^nit"iii"^il ijuil Triit •']uelque chose à sa propre personne, comme quand on dit v. t'est fait une blessure, il s'est fait une êgraliynure.
— lâ[l —
Ils Pt'HEKT FORCÉS DB S'ÉHIGHER. Dîtes : IlS FURENT FOR- CÉS U'ËMICHER.
Ce verbu, «loi est inlraiisKir [b), ne saurait avoir un régime direct. Od t!ini};re quand on quilt» le pays o il l'on résidait pour allei' s'établir daus un autre : Nous ne pouvom p(u( rester dans noire pays, èmîgronn.
S'il ne veut pas venir ot'iL S'EN LAISSE!. Si elle mb VBiirT PAS «ASGER (ju'elle S'ES laisse. Dites : S'il, ira vsur PAS VKNIR qu'il reste, qu'il sk vienne PAS. Si elle ne VEUT p*s MASGKR, qu'elle NE MANGE PAS, tant pis poua
ELLE
S'en laisser, dans ce sens, n'est pas français.
Il S'ENRAGE de ne pouvoir faire ce qu'il veut. Dites : I 11 ENRAGE de ne pouvoir faire ce qu'il veut. , Enrager est un verbe intrausilir (5), et ne peut avoir par conséquent le pronom se pour régime direct.
Quand il S'EST DIT quelque chose, il faut qu'il le fasse, COUTE OUË COUTE. Dites : Quand il A QUELQUE CHOSE EN TÊTE, QUAND il S'EST MIS QUELQUE CHOSE EN TÈTE, n, EAUT, etc.
Se dire quelque chose c'est se parler à aoi-mCme, nous t'avons dii.
Hadame lîVb telle S'EST ACCOUCHÉE hier. Madame dnb TELLE A ACCOUCHÉ hier d'us beau garçon. Dites : Madame DHB TELLE EST ACCOUCHÉE hier. Madame une ïelle EST ACCOUCHÉE BiER D'us beau garçon.
S'aacoucher signifie accoucher soi, c'est-à-dire se tenir Heud'aceuuclieuse: C'est l'accoucheuse, notre voisine, quia aoeowihé Madame une lellf.
Elle S'EST DONNÉ peur. Il SE DONXER.i i-eui. Dili^s : fiLlB A EU peur. Il AURA peur ; ou bien elle S'EST EFFRAYÉE. Il S'EFFRAIERA.
. on l'éprouve, on la fait : H lui
La peur ne se donne p 9 fait peuT.
Il S'EST FAIT un habit ivost la façon seule ldi codtb TAHT. Dites : Il S'EST KAIT P'AIRE un habit dont la façon, etc.
n s'Mt fait un habit signifierait qu'il l'a Tait tui-mdmc pour son usage, el alors il n'aurail pas de façon â payer.
La il S'EST MANQUÉ, ce n'est pas ainsi qu'il devait lœ- POUDitE. Diles : La IL A MANQUÉ, ce n'est pas ainsi qu'il
DEVAIT ttÉPONDBE.
Se manquer ne se dit qu'en y ajoutant à soi-même. Exemple : Far là lu t'es manqué à loi-méme. Par cette violence U s'est manqua à lui-même encore plus qu'aux autres.
Il S'EST RENCONTRÉ la par «asabd. Rites : Il S'EST
TROUVÉ LA PAR HASARII
Se rencontrer ne peut s'employer qu'au pluriel, comme verbe réciproque et dans un autre sens : ^oiu nous sommet reneonlrés en route hier. Monsieur un tel et moi.
Cet enfant S'ÉTOUPTE, ii, a QtiELQiiE chose dans LB GOSIER od'il ne peut AVALER. Dîtes : Cet enfant ÉTOUFFE,
IL A QUELQUE CDOSE, etC.
Étouffer dans ce sens est intransitir (5) ; il ne peut doDC pas avoir un complément direct ; avec ce complément il présente un autre sens, il signiRe alors que l'enfanl est luimarne l'auteur de son étoufferaeDl; Cet enfant s'étouffe tk mangeant trop vite.
Il se fait gloire de servir son pays. Te TE fais gi.oirk d'obéir a tes supérieurs. Je ME fais gloire d'ètke chré — tibn. Dites, sans les pronoms réfléchis se, te, me ; Il FAI'MT
CLOIRE DR servir SOU PAÏS. T(I F.US GLOIRE l'oBÉIR A IE^
SUPÉRIEURS. Je fais gloire d'être ghretirn.
qu'il y ait lieu d'employer ces pronoms, il faut quu gloire soit détorminé par lu moi une. Exemple : lise s gloire de servir son pays. Ta le fais une gloire dobèir tpérieuTs. Je me fais une gloire iTétrs chrétien.
. SE FAIT qu'avec des cahins, qu'avec des vauelc. Dites : Il N'EST JAMAIS qu'avec des cahins, ; DES VAUHiEKS, etc. ; ou bien il ne FRÉQUENTE
> QUE DES GAMINS, QUE DES VADRIE^S, etC.
lire se dît dans un autre sens : On se fait prêtre, novocal, médecin, etc.
E LANGUISSAIT DE vols vorn. Dites : Il L.^NGUIS-
E VOUS VOIR
ttir n'est jamais pronominal [3). On dit simplement : uis, lu languie, etc.
i LE MÉHITE BIEN. Oh ! VOUS vous LE MÉRITEZ
Il le mérite bien. Oh ! VOUS le méritez.
le méri!e signifia littéralement il le Tuérile à lui, vous vous le mèrilex signirio vous le mérilez à vous,
voit que ce complément indirect se, vous, inutile au it absu'i'ment abusir. On ne peut donner ainsi un nent indirect au verbe mériter que quand ce complédiquc un objet autre que le sujet : Les services de
lui ont mérité celte faveur.
UT SE METTRE sos habit neuf. Tu TE METTRAS TS. Je me mettrai mes bottes, etc. Dites : Il veut E SOS habit neuf. Tu METTRAS tes gants. Je
ai MES BOTTES.
S, en parlant de ce qni sert à rbabillement, signifie s mettre sur soi ; il no Taut donc pas l'exprimer par noms réfléchis se, le, me.
;ait-o> CE qu'il SE PENSE? Tu ne dis pas ce que
- i62 — TU TE PENSKS. Si i;e ole j-e MF. PENSE ariuvait. DiWS ;
QCE SAIT-ONCE OIl'IL PENSEE TU NE DIS PAS CE QUE TIJ
PENSES. Si ce que JE PENSE ARRivAit, L Ce qu'il se pense, ce que lu te pemtes, ce que je me pense IsoalclKS locutions qu'il siiUlt d'analyser pour reconna tire I qu'elles ne sont pas correcles, car elles reviennent a eellesl ei : Ce qu'il pense à soi, ce que tu penses à toi, ce que Je. pense îàmei.
I Ilkk veut pas se signer qu'os n'ait relu i,e contrat. I Dilea : II. ne veut pas SIGNER qu'on n'ait relu le contrat. I Se signer, c'est faire sur soi le signe de la croix : Il crul I voir le diable et se signa.
I l,i CLEF SE TIENT E5C0RE, TOCS OUBLIEZ TOUJOURS BE
[ i'knleveh. Dites : La clek TIENT encore (sOus-enlendu a
I LA SERRUHE], vous OUBLIEZ, CtC.
I La cter n'agit pas, elle ne fait rien ; on ne peul pas dire I qu'elle se tient â quelque chose, comme on le ilii-ait û'xsn l être animé.
Un seau d'eau. Prononcez un SO et non un SÉO, coramL' le font quelques perstmiies,
L'e du mot senu ne doit pas jiUis âtru sensible que celui L- du mot eau. Cet e, sans accunl, no se prononce jamais devant I J'a ni devant Vo. On écrit : Orgeat, geàlier. etc., et on pro- [ noace orjat,j6litr.
Verse ton café uass la SECOUPE. Dites ; Dans la SOU- COUPE.
I Seeoupe n'est pas rrani;ais, et la soucoupe est ^insî nppelèe [ parce qu'elle se place ordinairement «ous une coupe, une I tasse, etc.
[ CET enfant semble tout son père. Vous SEMBLE/ complètement Madame votre mère. Dites : Cet enfast
I EMULE TOUT A SON pëhb. Vous RËSSEMULEZ com- HEKT & HikDilME VOTRE MËRB.
Mer signille pariiîlre. avoir une cerinine qualité ou une tas Manière d'filre : Cft enfant semble fort doux. Vous aihks fdvM de telle chose.
«E SENS DE l.E FAIRE. Je NE «E SENS PAS DE I.E FAIRE.
UiLâa : Je me SEiNS CAPABLE de i.e fairf.. Je ne me SENS PAS CAPAIILE »E LE FAIRE ; oti bien je me SENS DE FORCE k LB FAIRE. JE NE ME SENS PAS DE FORCE A I.E faire. Se sentir exi^o nécessaire me ni un qualiiicâlir.
Je i.e sentais «CE CELA ARUiVEiutT. Diles : Je le PRES- SENTAIS OUE CELA ARRIVERAIT.
Sentir n'a jamais cette signillcstiun.
iE NE PUIS PLUS SENTIR CET HOMME. DePUJS QUE JE CONNAIS
90it INCONDUITE, JE SE PUIS PLUS LE VOIR NI LE SENTIR. Dites : J^.KE PUIS PLUS SOUFFRIR cet bomme, Deputs que je connais
s ISCONDUITE, JE NE PUIS PLUS LE VOIR NI EN ENTENDRE
PARLER
Hattir n'a jamais non plus cette signification.
Je ne puis ME SENTIR dass cette uaison. Je ne puis ne œ^lR A la campagne. Dites : Je me DÉPLAIS dans cette VUSON. Je me Déplais a la campagne.
Se sentir présente un autre sens : Je ne me sens pas capable ie porter ce fardeau. Je me sens heureux d'être ici, etc.
Ces bas sont trop DÉcHrais, os aura de la peine a les SERCIR. Il a fallu faire un SERCI, une SERÇURE a cb MOticuoin. Dites : Ces bas sont trop déchirés, on aura de LA PEINE A i^s REPRENDRE. Il, A fallu kaihe unk reprise A CE mouchoir.
Sercir, serci, serçure ne soDt pas français,
mi.iis SEKCLER les mauvaises heubes he mon jab-
— iQ\ — bis, ÙAlsjE n'ai point df. SERCLOIR. Dites : Je vodorais
BfiARCLER LES UADVAtSES IIBRBES DE MON JAHDIH, MAIS JE ti'kl
Jmiiit de SARCLOm.
Sercloir n'est pas rrançais , ni sercler non plus. Nous avons B.eependant le verbe cercler é«rit avec un c au lieu de l's, i R alors il signifle mettre lies cercles : Cercler un* cufe, cercler l un tonneau.
Je lui ai bien biïé SES CLOUS. Dites : Je i.uè ai uies \ wvÉ SON CLOIJ.
Dana cette esprossion lîguréc c/ou ne se dit en français [ qu'au singulier.
J'ÉTAIS SI Ey COLÈRE QUE JE L'ADRAIS TVÉ. J'AVAIS SI FROID r AUÏ MAINS QUE JE NE POUVAIS U'BN SERVIR. Dites : J'ÉTAIS
TELLEMENT en colèKE que, etc. J'avais TELLEMENT froib
AUX HAI^S QUE, etC.
L'adverbe ai, dans ce sens, ne peut inodilier qu'un adjectif, un participe ou un autre adverbe : Il est si sage qu'on le ctit four modèle. Il est si prévetiu en sa faveur, qu'il ne voit pas tes défauts. Il marche si vile qu'il sst impossible de le suivie.
Il fait toujours que i.i SIENNE passe. Dites : Il fadt TOUJonns QU'ON FINISSE PAR FAIRE SA VOLONTÉ.
La sienne ne s'emploie jamais ainsi, sans reblion h un substantif précedenimeot exprimé : Ce n'eit pas ma canne, c'est la sienne.
Les oreillls me SIFFLENT. J'ai un SIFFLEMENT d'oreille. Dites : Lits oreilles me TINTENT. J'ai un TINTE- I MENT d'oreille.
Le TEMPS n'est pas SOLIDE. Dites : Le temi-s n'est pak ' .SUR, IL s'est pas décidément BEAU.
Solide ne se dit jamais du temps.
es SOMMEIL, us PETIT SOMME», après son oihm. 1 Il rxn us SOMME, es petit SOMME après sos dink». 1 signifie la mOrae chose que somme, Q a 1 iges différents. On ne dit pas faire un sommtit, mais on trouble: pas son simmeit. Il doH d'un profond II, etc.
Notre père arrive aljoitrd'hui, allons a SON DEVANT, Diles : Allons AU DEVANT DE LUI.
Devant, pris substantivement, exige toujours la préposition de : Le devant de la tête, le devant de la maiion, un devant | de cheminée, e<C.
Madàue iTNE telle doit sortir db cooche demain, doit FAPtE SA SORTIE DE COUCHE tiehain. Dites : Madame u»e TELLE DOir RELEVER de couche dehal-4, doit faihe ses RELEVAILLES DEMAiS.
Sortir, sortie ne sont pas français dans ce sens.
Nous bruloss les vieilles SOUCHES que nous arrachobs SAKS NOS VIGNES. Dites : Les vieux CEPS que nous abhA' CHONS, etc.
Une souche est autre chose qu'un cep ; c'est la partie inférieure d'un IroDC d'arbre accompagnée de ses racines ei séparée du reste de l'arbre : Souche de noyer, souche da thénej etc.
Le SOUFFLE LUI SENT. Dites : Sos ILiLEINE SENT MAUVAIS. Il a une MAUVAISE HALEISE-
Le souffle est plus fort que l'haleine, ii est poussé par un acte de la volonté ; c'est le vent que l'on fait, oai exemple, pour éteindre une bougie.
: LES SOUFFLETS et rallumez le keu. Dîtes :
Prenez LE SOUFFLET et ballomez le peu.
Le nom de cet instrument pour aouiHer ne doit être au pluriel que quand il s'agitréelleaienl de plusieurs soufflets.
Nous AVOXti DE PLUS VSE CHAMBRE SOUHNE , OE NOUS ' UBTTO.NS BIEN DES GBOSER QUI NOUS EH BAB BISSENT. DîtflS : UnS
E OBSCURE, elc.
Sourne n'est pas français.
Uke poire de StICKE-VERT. Uiles : U>e ptiiBE de SL'CBK- VERT, ou bien simpleraenL un SUCRÉ-VERT.
h s'^rt d'un fruil sucré iiui est verl el aon il'uo sucre-
m'a donné ces amandes SUCRÉES. Dites : On m'a Ë CES DRAGÉES D'AlilANDES (si elles sont lisses), on n CES PRALINES (si elles ne sont pas lisses, ayant été riSBoléea dnns un sucre brCilant).
Amande sucrée nà pourrait signifier autre Cbose qne amande fort douce, comme un melon sucré signifie un melon fort doux.
SÏIFKIT ou'iL VIENNE, JE PUIS ATTENDRE. Dltes : IL SUFFIT qu'il tienne, pourvu on'ii. tienne, je pos attendre.
Su^t est un verbe, et un verbe, en français, ne s'emploie jamais sans son sujet, et s'il est impersonnel, son sujet doit être le pronom l'J,
Kous AVONS UNE SUSPENTE a la cuisine. Diles : Unb SOUPENTE.
Suspente n'est pas frangais.
i TABLE. Otez la ÏABI-E. Dites : MeiTlS Lb [VERT. Otez LE COLVERT.
«n'est pas la table que l'on ôte, c'est le couvert, qui comi \& aa^e, tes serviettes, les couteaux, etc.
p HOXHE PARLE TABOC ET TABAC. Dites : Parle AU S ETAB HAC, en prononçant abok-é-tabak.
^BBt ici une locution adverbiale, tirée du latin, oii l'on
woe toutes tes lettres, et par conséquent le t de la convoi) et en le liant avec fa du mot ab qui suit.
tERRE DE TAIL. Dites : Pierre oe TAILLE.
B pierres sont ainsi appelées parce qu'on doit les tailler |r les employer dans une coustruction; et fait n'est pas
e ONT JOLIMENT TAPAGE TOUTE LA NCIT. DitCS : ILS QST
r UN JOIJ TAPAGE toute la nuit.
r n'est pas français.
U TAPÉ A LA POIITE PLUSIEUHS FOIS ET ON NE m'A PAS ,
fBta. Dites ; J'ai FRAPPÉ a i.a porte, etc.
T c'est donner une ou plusieurs tapes, et on n'appelle ue les coups donnés avec la main, à un enfant.
int vaut le faire tout de su.te , ce sera tant de '. Il n'a pas tant b'esprit que son frère, hais il b»
L LUI EN FAUT pour ce qu'il A A FAIRE. DltCS : ^ANT VAUT LE FAIRE TOUT OE SUITE, CE SERA AUTANT DE
(. Il n'a PAS AUTANT d'esprit que son frèhe, mais il EN
rEANT QU'IL LUI BN FAUT, CLC.
Jette idée d'étjalilé ne saurait être eivpt'imée par l'adverbe
ait, qui ne repci^senle jiimais qu'une quanlil^ indéfinie : H ■ 4 font itamis qu'il ne manquera jamais de rien.
Jevodsle rends tel ET QUEL. La voii.a TELLE EÏ I ©UELLE. Dîies : Je vous le rends TEL QUEL. La voila f 'TELLE QUELLE.
S la conjonolionei.
POliR TE UEVENin A MON AFFAIRE. POUR VOUS HEVEHIlt A
^ l'affaire dont je vous parlats. Dites : Pour REVENIR A E, Pour REVENIR a l'affaire dont je vous
PARLAIS
On ne revienl pas à la peesonnu à qui l'on parle, mais à l'affaire ; donc les pronoms te el vous sont ici lout-à-fait . abusifs,
' Je ne puis pas TENIR des souliers, des bas a cet enfant. Dites : Je ne puis pas TENIR CET ENFANT CONVENABLE- MENT CHAUSSÉ, A PEINE A-T-II. PORTÉ QUELQUES JOURS UNE PAIRE DE SOULIERS, UNE PAIRE DE BAS, QU'lL UTI EN FAUT UKE AUTRE.
. Tenir des souliers, des da-s à quelqu'un, n'a pas de sens en [ français.
Combien TEKONS-nous uu mois Î Dites : Combien AVOl fanons DU uois?
Tenir ne s'emploie pas dans ce sens en Irancais.
Ces villages font partie du TERROIR de Marseu. [ Dites ; Font partie du TERRITOIRE de Marseille.
Terroir ne se dit que des terres, par rapport â l'agricul- I lure T Terroir fertile, bon terroir, mauvais terroir, etc.
s'est JETE DANS l'eal: tête PREMIERE. Dites : ^ TÊTE LA PREMIÈRE.
Ily 8 icri'ellipse des mots en présentant, qui exigent.! L âétermijiatirfa.
Les QcncAiLLiERs TIENNEXT toctes sortes s'ouets. I
ntes : Les Qcnicin.UERs \'EXDENT TOtrtES sortes k'osibts. I
Tenir ne &e prend jamais dans ce sens. 1
NoVK AVONS SINGÉ VNE TIMB.VLE. Il jocait des TIHUA- I LES. Dites : Sous avons mangé in PATE CHAUD. Il jouwt DES CYHIiALES (tteiix plateaux de cuivre que l'on frappe rancoalreraulre].
La timbale est un petit tambour, à l'nsage de la cavalerie, ' l^t d'an rtomi-glûbe de cuivre Terme avec une peaa lendoo.
Il TIRE DE SOS pèbe, n. a s* taille, ses gocts, soh CA- SACTÈRE, etc. Dites : Il TIEST de son père, il RESSEMBLE
A SOS PÈRE, IL A SA TAILLE, SES CODTS, CtC.
Tirer n'est pas français dans ce sens.
Jb n'ai pas encore tiré l'êtkbnhg aujourd'hui. Dites : A r'ai pas encore TOUCUÉ l'étrenne acjourd'bei ; on bien Je d'aï pas encore tlTRENNË aujocbd'biii.
Ttrtr, dans ce sens, n'est pas plus fi'ançais qne dans le précédent.
Ces pièces de toile, ces pièces de drap TIREST tant de niCTRES. Dites : Ces pièces de toele, ces pièces de drap ONT
TMIT DE MÉTRÉS, SONT DE TANT &E MÈTRES
Les personnes qui mesurent ces pièces peuvent bien les tirer, les tendre pour les mesurer plus exaclemenl, mais ees inèces elles-mêmes ne tirent rien.
DÈS QUE NOUS TIREROSS CE TONNEAU DE VIN, nias
vous EN ENVERRONS VIS BARIL. DïteS : DÉS QUE NOUS TIRE- ROSS LE VIN UE CE TONNEAU, nous vous, etc.
Ce n'est pas le tonneau qne l'on lire, c'est le vin.
Ne tirez i'oim peine de votre enfant, j'en aurai bien
soa. Dites : Ne SOYEZ point en tedie r>E votre entant, ji'em aurai biem sois.
Tirer peine n'est pas français.
I Un tel a fait TIRER sois POttTtuiT. Diles : Un tel i fait
FAIRE SON poiiTRAii. Us TEL S'EST FAIT PEINDRE. [ Tirer un portrait, pour dire la faire, n'est pas frani-aia.
[ Us TIRE-VIN. Dites ; Ur* SIPHON pour tirer le vis. Tire-vin n'est pas français, c'est êtphan qoe l'on aomme tout tube recourbé, de verre ou de métal, qui sert à pomper I une liqueur dans un vase et à la l'aire passer dans un autre.
Ue ja vous allez TOMBE R A la rue de la Rose. De la
TOUS ALLEZ TOMBER UEVAHT LE Palais-ue- JUSTICE. Dîles ;
De la vous allez VOUS RENDRo a la ncB de la Rose, De
la vous allez vous rendre devant le Palais- de-Justice.
TonAer, dans ce sens, ne se dit pas des personnes ; C'est
I va ehtmin qui tumbe dans tel autre, une rue i/ui toml/i sur
' telle place.
[ Ma pension est TOMBÉE hier. Le mois de i.a soubrice [ TOMBERA DEMAIN. Dites : Ma pension est I^CIIUE hier. I.e ■OIS DE la nourrice ÉCHERRA demain.
Tomber n'a jamais celte signification.
Je TOMBE mes jahretiébes. Tu vas TOMBER ton moh- I CHOiB. Dites : Je SENS TOHttER mes jarretières, ou bien V «s jarretières TOMBENT. Ton moucboir VA TOMBER.
Tomber esl un verbe inlransitif (5); il ue peut donc pas
I avoir un complément direct ; il signifie choir, faire une
> chute. Quel sens peuvent donc présenter ces mots : mes
jarretières, ton mouchoir, après un verbe qui signifie faire
une chute ? Je fais une chute mes jarrHières. Ta vas faire «ne
chute ton mouchoir. ^^
Une TONNE, pour signifier un Irtiilago eouverl de V^H
a expression lellera^nl vieillie qu'elle ne fait plus partie de la langue. On dîl aujourd'iiui u» CABINET d» VERDïïRB, ira CABINE!' de jasmw, un CARISET de chÈVJIE- FEUILLE ; et quand ces cabinets sont couverls en voûte : v» BEBCEAU DE VERDDRE, UN BERCEAU de j^shin, un BER- CEAU DE CHÉVRE-FEUI!,I,K, OlC.
Une tonne ost une esfiëcd parlioulière de grand tonneaa.
Fèves TORRÉES. Amanues TORRÉES. NoisETTES TOR- BÉES. Diies : Fèves TORRÉFIÉES. Amandes TORRÉFIÉES. HoiSETTEs TORRÉFIÉES.
Torrer n'est pas français.
TOUCHEZ-MOI LA MAIN ET SOYOSS BOSS AMIS, TOUCHEZ- MOI 1:A HAI^, LE UARCUÊ EST CONCLU. Dites : TOUCHEZ-HOt DANS LA MAIN ET SOYONS BONS AJtlS. TOUCREZ-MOI DANS LA MAI», LE MARCHÉ EST CONCLU.
T»uekez-moi ta main n'a point celte signiilcalion ; il n'exprime qu'un simple attouchenieiil: Touchez-moi la main et vous verrez combien j'ai chaud.
Il est sujet aux TOUBSKMENÏS de tétk. Dites : Aci TOÏÎRNOIEMENTS de tête.
Townemenl n'est pas français.
J'ai TOtRSÉ mos caraco. C'est un caraco TOURNÉ. Qiles : J'ai RETOURNÉ mon ca-HACO. C'est ln caraco RE- TOURNÉ.
Tourner ne s'emploie point dans co sens.
Il fait maintenant TOURNER l'uedbe de son pré. Dites : RETOURNER i.'herbe de son pré; ou mieux FANER l'berbe
BK SON PRE
Fantr ajoute a l'idée de relourner celle de retourner encore jusqu'à suffîsancL-.
' TOURNEZ LA SALADE. Diies : RETOURNEZ la salade, [ FATIGUEZ LA SALADE.
Pour faire la snlade il ne suffll pns de ta tourner, il Taut la J- retourner et la retourner plusieurs fois jusqu'à lafaliguer.
JE ME SU]S TRACASSÉE toute la /oirnee. Ne VOUS LiRACÂSSEZ PAS TANT AINSI. Dil£3 : J'AI TRACASSE toute ^lA JOURNÉE. Ne TRACASSEZ pas tant ainsi.
Dans ce sens d'aller el venir, de s'agiter, le voDbc tracasser lest intransitif (5). Il ne peut donc avoir ces compléments f directs me. vous.
. J'AI Trafiqué i
BIENFAIT. DILiis: ï
\ PlOPnEMENT JE n'ai rien FAIT.
Trafiquer ne signifie jamais autre chose que faire un tralic, D commerce.
La CHÈviiE EST-ELI.K TRAl E î Je NE l'ai pas traie. Dilea :
[ tA CHÈVRE EST-ELLE TRAITE ? JE SE l.'AI PAS TRAITE.
Irait, traite, tel est le participe do verbe traire, et DOD ftrai, traie qui n'est pas français.
Il TIUINE cette affaihe en longueur. Dites : Ii, TIRE
H CETTE AFFADIE EN LONGUEUR
On ne traîne pas une nffalre, c'est l'alTaire qui IraEne quand 1 ta tire en longueur ; Cette affaire traine depuis longtemps.
ii ta ti
Nous Avoss MANGÉ UNE TBASCIIE DE MOUTON. Dilcs : Nous
^VONS ilANGË UNE KOUEI-LE DE MOUTON.
Le mot tranche ne dit pas ta mOme cliose. Il semble, quand mploie ce mot, qu'on coupe le moatou par tranches, sans distinction de partie, comme on le fait d'un saucisson ; tandis que le mol rouelle indique la partie arrondie d'une e de mouton qu'on coupe en travers.
roi'S ÉTioss A L'ombre D'UN TREILLAR , socs LE ' TREILLAR. Dites : A l'ombue DT'SE TREK.LE, sous LA TREILLE.
TreiUar n'esl pas français.
Cet homme est tout TREMPE. Il est TREMPE jusqu'aux ' os. Diles : Cet homjië est tout TREMPt. Il est TREMPÉ jusQn'Anx os, c'est-à-dire il a été eithèmement mouillé.
Trempe n'en point un adjectif et comme sobstantif il S^ifle tout autre chose : Cette êfée est d'une bonns trempe. Cest un esprit de bonne trempe.
Ce matelas est mal TBÉPOINTÉ. Diles : Ce matelas est KAL PIQLË.
Tripoinié n'est pas français. On pique un matelas comme on pique une couverture qu'on appelle couverture piquée ; seulement dans celle-ci les points sont plus rapprochés.
J'ai TRÉS-FBom. J'ai TRÊS-chaud. lliles : J'ai BIEN fboid.
J'AI BIEN CHALU.
Froid et chaud sont iei des sabstantirs, et 1res est un adverbe qui. comme tel, ne peut modifier qu'un participe, un adjectif ou un autre adverbe : Trés-connu, très-bon, tréa-tage-
Vu ACHETÉ r\E TRESSE d'ognons. Dites r Un CRAPELET
S^OGROKS.
Une tresse d'ognons semble dire que c'est avec les ognons infimes qu'est faite la tresse a laquelle ils sont attachés; tandis que cette tresse est toujours de paille.
Il FAtr DES TRICHES. C'est cse TRICHE. Diles ; Il TRI- CHE. C'est use TRICHERIE.
r Triche, comme substantif, n'est pas fraoi;ais.
Il FAUT TRIER les herbes, TRIER le riz, TRIER les
TJItTttl.EB AVANT DS LES MGTTHe ffllTlE. Dites t II «fr ÉH-CCHE* LES HBHBEB, ÉPI.tCHER LE RIZ, ÉPLUCHE» LES LENTILLES, eUi.
Trier présente un autre sens. On Irie ce (jn'on choisît, ee Kqu'on lire d'un plus grand nombre avec choix ; Les' libraim
it trU les hifi'KewM livres de celte bibliothèque. J'ai trié Us Wbons grains de ce cafc à moitié avarié.
Cer ENTAST EST DIF.N THISTE, n, noir Etre kalaus. Je I vous ifioiiVB us PEc TRISTE, ErEs-vocs xalade ? Dites : Cet
I KNfAST EST BIEN l'AI.E, IL DOIT ÊTRE XALAriG, JE VOUS TROUVE
I OH PEU PALE, etc.
TriHe n'a pas cette stgmtlcation ; il signifie aiTligé, abntln t <de cbagi'in ; H est Iritte de la mari de son ami.
Dépoi^z votre uarmite sur le TROIS-PIEBS. Ditt's : Sur lE TRÉPIED.
Tel ijst le nom de cet usten^lu de cuisine ; il est vnd qu'il a Iroiâ piods, mais trois-[iieds n'esl pas son nom.
K'ï ALLRZ PAS TROP DE BONNE HEURE. N't ALLE! PAS SI DE
1 BONNE JiKURB. OUes : N'y allez pas DE TROP bokne iibors.
DE SI BONNE HEURE
doivent Ûire immédiatement avuiit l'iidjealil' I bonne parce qu'ils modiileiil cet adjccLir et non lu verbe aller.
ï A UNE BONNE TROTTE n'lCM.A. J'ai fait t UNE BONNE TROTTE. Dites : Uhe bonne TRAITE.
Trotte est une expression populaire qu'on no doit jamais employer, quand on veut réelle ment parler frau'.'ais.
J'ai TROUSSÉ la clef sans pocvoir ouvrir. Vous me
I DONIfBZ LA UNE ÉPINGLE TOUTE TKOUSSEE. CETTE BROCHE EST L ON FEU TROUSSÉE, IL FAUT LA FAIRE REDRESSER. DileS : JUl
I -FAUSSÉ LA CLEF, elc. Vous me uo.vnez la une éI'Incle toute
FAUSSÉE. CETTE BROCHE BST UN PEU FAUSSÉE, ClC.
Trousser signifle replier ce qui pend, le relever : Troussez votre robe, elle traîne par terre. Troussez-vous de peur de vous crotter.
Faites un TROUSSÉ a gb rideau qui est trop i.ong. Ditee : Faites un TROUS^S, faites un REMPLI a ce rideau, etc.
Troussé, participe du verbe trousser, ne s'emploie jamais dans ce sens.
Elle travaille encore au TROUSSEAU du nouveau-né. Diies : Elle travaille encore a la LAYETTE du nouveau-né.
Trousseau ne se* dit que des bardes, habits, linge, etc*, qu'on donne à une fillo lorsqu'on la marie ou qu'elle se fait religieuse ; comme aussi des bardes, linge, etc., que doit apporter un élève quand il entre dans un collège.
La TUSELLE est la meilleure espèce de blé, de frohewt. Dites : La TOU SELLE est la meilleure espèce, etc. Tuselle n'est pas français.
Il viesT ME voiii UN JOUR L'AUTRE NON. Ditos : Il vient R DE DEUX JOURS L'UN. Il vient me voir TOUS LES DEUX JOURS.
Un jour l'autre non n'esl point, flans ce sens, une locution française.
Cette pebsosse vait US pesant d'or. Diies : Vaut SON
PESANT d'or.
Un pesant d'or n'a pas de sans ; rien ne s'appelle un pexant, tandis que son pesant signifie son poids, ce que pèse son corps.
Donnez-moi UN PEU cette assiette. Apportez-moi UN
PEU, EN REVENANT, TELLE CHOSE. Dites : VEUILLEZ, S'IL VOUS
PLAIT, HE DONNEu CETTE ASSIETTE. Pardon, en revenant, AYEZ LA BONTÉ de m'apporter telle chose.
Il est évident qu'on ne peut pas ne donner qu'un peu une assiette, qn'on ne peut pas m'apporler qu'un peu telle choso ; on me larluoneou on ne me la donne pas ; on me l'apporte ou on ne me l'apporte pas. Celte expression un peu, en provençal (un paou), est une espèce d'euphémisme qui a jiour objet d'adoucir ce que présente toujours d'un peu rude le mode impératif du vecbe, comme nous le faisons en franrais par ces mots s'il vous plaît .- Donnez-moi, s'il vous plait, telle chose.
Voulez-vous mangek UN raisin ? Dites : Voulez-vous «Anger une grappe de raisin ?
Un raisin ne se dit qu'en parlant d'une espèce entière : raisin que U muscat, que le chasselas, etc.
Cette étoffe est d'un bon USAGE. Cette étoffe se vocg
FERA POINT D*USAGE. DiteS : CETTE ÉTOFFE EST D*UN BON
USER. Cette étoffe ne vous sera pas d'un bon USER.
Une étoffe est d*un bon usage quand il est bon d'en user, de s'en servir, selon le pays, la saison, etc.; ce qui ne veut pas dire pour cela qu'elle ait été fabriquée de manière à durer longtemps, qui est le sens de Texpression d'un bon user.
TOUTES CBS USTENSILES de cuisine ne sont pas NEU- VES. Dites : TOUS ces USTENSILES de cuisine ne sont pas NEUFS.
Ustensile est masculin en français.
Ces plantes sont VENIMEUSES. Dites : Ces plantes sont
VÉNÉNEUSES
Venimeux, euse, ne se dit que des animaux : Le scorpion est venimeux, la vipère est venimeuse. Si l'on dit quelquefois qu'une herbe est venimeuse, cela ne signifie point que de sa nature elle puisse empoisonner, mais seulement qu'elle a été infectée du venin d'un animal venimeux : On regarde comme venimeuses les herbes sur lesquelles le crapaud et la chenille ont passé.
Je ne fais qu'aller et VENIR, attendez-moi un moment. Dites : Je Ne fais qu'aller et REVENIR, etc.
Ne faire qu^aller et venir signifie aller et venir continuellem>ent, ou presque continuellement.
C'est une tête au VENT. Il a la tête au VENT. Dites : C'est une tête a l'ÉVENT. Il a la tête a l'ÉVENT ; ou bien c'est une tête ÉVENTÉE. C'est un ÉVENTÉ.
Event signifie, au propre, une altération causée par l'impression de l'air dans les aliments ou dans les liqueurs, laquelle en détruit ou en corrompt le goût.
Ce vin a pris du VENT. Dites : De l'ÉVENT.
Voir ci-dessus la signification du mot évent.
Il fait chaud, VENTEZ-vous un peu, voila mon éventail. Dites : ÉVENTEZ-vous, etc.
Venter est toujours intransitif (5) et ne peut conséquemment avoir un complément direct. On ne peut jamais dire venter quelqu'un, wi '^mXer quelque chose.
Lk VEllNISb^GE ub (.ES ueidi.es me coûte cheli. Dili La VERNISSLBr »E CE-. MtUBiEs, eli;.
Vernissage b est pis fiBncai-)
FAriES VERSISSKR cette boisbiiie. Ce tableau est ! ■VERNISSÉ, Dites : Faites VERNIR cette boiserie. Ce }
TABLEAU EST MAT, VRRNI
Vernisser oc se dit iiue (i(i la polcriu ; Vernisser une terrine. 'Virnisser un pot de terre.
Le FEC EST TltOP ARDENT, VOmE SOUl'E VERSE. DUûS :
■VoTBK soii'E SE RÉPAND.
Verser, élaal un verlie tnnsitif (5), veut toujours un cornplémBiil direct : On verse une liqueur, on vtrse à boire de Teot*, ,iu vin, etc. Ce verbe ue s'emploie sans complâment direct :qu'en parlanl d'une voiture qui, par accident, tombe sur le ; ou dos blés sur pied, lorsque la pluie ou le vent les I oouche : S'il pleut longtemps les blés verseront.
Vous VERSEREZ de la sauce sur la nappe, tenez MiEcr
L CRAINT QUE NOUS NE LE VEUH.LIONS PAS. II. FAUT BIEM
t VOUS i,E VEUILLIE/. Dites ; Il craint que nous ne le VOULIONS PAS. Il faut bien que vous le VOULIEZ.
Ces deux personnes nous voulions, vous vouliez, se Cûrnent réguliÈrcmenl au présent du subjonctif, quoique les ^jtoitrâB personnes de ce temps soient irrégulières : Présent du tltbjonclif : Que je veuille, que (u veuilles, quil veuille, que Rpcu voulions, que vous vouliez, qu'ils veuillent.
RESTERA PETIT
Diles : Cet emfast ne DEVIENDRA pas
Venir no signifie jamais aulre choso que so iransporler [ d'un lieu dans un autre oii «st celui qui parle.
Poun peucer cette cr.oisos il vous faut un VlIiKDItEj QUIN. UiltiS ; Un VILEIÏREOUIN.
Virebrequin n'esL pas français.
Il SB CONDUIT BIEN VIS-A-VIS DE ; FIER VIS-A-VIS DE SES ÊCAUX. IL s'esT ÎIAL COMPORTÉ VIS- A-VIS DE HOi. Dites : Il se co^DU[T bien ENVEHS ses supérieurs, ou A L'tCARD DE ses supérieurs. Il est fier AVEC
SES ÉGAUX OU ENVERS ses égaux. Il, s'est mal COBPOItTÉ
ENVERS MOI ou A MON ÉGARD.
Vis-à-vis, dans ce sens, n'esL pas franc-ais. Les nuleura du siècle de Louis XIV, dit Voltaire, ne se sont jamais servis de ce terme que pour mBci|uer une position de Heu ; Ma maison est vis-à-vis de l'église. J'étais placé vis-à-vis iFun lel.
J'ai tiré a un VOL de piceons, et nu pheuieh coup j'eh
Al TUÉ TROIS. Dites : J'AI TIRÉ A IINE VOLÉE DE PIGEONS, ftlC.
Un vol de fngeon c'eut l'étendue du vol qn'nn pigeon Riil ordinairement en une fois, et non une bande de pigeons qui volent ensemble.
Cet enfast est trop VOLONTELIX, os n'es feka jamais R1EW. Dites: Cet enfant est Taop VOLONTAIRE, on s'en FERA, el£.
La langue Trançaisc n'a qu'un seul mut pour exprimer l'une ot l'autre des deux idées différentes qu'on énonce en provençal par ocs deux mots : vnuloantous et vottlounlari.
On le disait hors de la maison et il Y était dedans. On
LE croyait sur SON LIT ET IL Y ÉTAIT DESSOUS. C'ÉTAIT SOUS LA TABLE ET IL Y EST DESSUS MAINTENANT. IL ALLUMA SON FEU
ET IL S'Y ASSIT DEVANT. Dilcs, sans le pronom y : Il était DEDANS, IL était DESSOUS, il . est DESSUS, il s'assit DEVAiNT.
Ce pronom y se supprime toujours quand le verbe est suivi d'un des quatre adverbes dedans^ dessous, dessus et devant.
Il n'y voit pas plus loin que de son nbz. Dites : Il NE
VOIT PAS plus loin QUE SON NEZ, QUE LE BOUT DE SON NEZ.
Wy est encore ici abusif et la préposition de qui suit la conjonction que un véritable solescisme (3). Cette conjonction, corrélative de l'adverbe plus qui précède, lie à cet adverbe une phrase complétive qui a pour sujet ces mots son nez, le bout de son nez : // ne voit pas plus loin que son nez^ que le bout de son nez signifie il ne voit pas plus loin que son nez est loin, que le bout de son nez est loin.
lecueil des Notes indiquées par des numéros dans le corps de L'ouvrage.
BiE 1. — Nous nommons provençalisme loule expression
l.fl'aflc.aisc, imitËe ou cmpnin Lue du provençal, comme on
Ble latinisme, anglicisme, etc., les façons de parler cm-
tées du lalin, de l'anglais, cLi:., ou particulières à ces
9TB 2. — On appelle iironomiml louL verbe qui a pour le ses complcmeots un pronom de la même personne que : Je me /latte. Ta te fâches. Il »e promène,
. — Le solécisme esl une faule contre la syntaxe je langue. On l'appelle ainsi du nom de Soles, ville de " ), où le grec P.ommenea à se corrompre,
WE 4. — Tout mot qui s'ajoute à un substantif, sans I verbe, élant nécessairement un adjectif, nous désignons g l'expression gânéritpie d'adjectif délerminatif tous ceux ïexprimenl aucune qualité proprement dite, comme mon, :, fout, voire, un, datx, etc.
JlE 5. — Traitsilif(da lutia transire, passer au-delà),
■t de tout verbe exprimant une aclion qui fiasse d'un
)t qui !'a fait à un autre qui la soufl're, qui la reçoit : Battre,
■e sont transitifs, parrc que l'aclion de prendre, de
battre ne saurait avoir lieu sans passer de l'objet prenant à l'objet pris, de Tobjet battant à Tobjet battu.
Danser, courir, au contraire, sont intransitifs, parce que Faction de danser, de courir ne sort pas de celui qui la fait.
Les verbes transitifs sont ceux que Ton nomme ordinairement verbes actifs, et les intransitifs ceux que Ton appelle neutres.
Note 6. — On nomme ellipse, du grec elleipsis, manquement, la suppression d'un ou de plusieurs mots qui seraient nécessaires pour la construction grammaticale de la phrase.
Note 7. — Le barbarisme est une expressioruentièrement étrangère à la langue oii l'ignorance l'emploie, et que Ton considère indépendamment de celle à laquelle elle peut appartenir ; car si on remploie avec intention c'est un néologisme, et si elle appartient réellement à quelque langue et qu'on y ait égard, c'est un latinisme, un provençalisme, etc. Barbare, chez les Grecs et les Latins, était synonyme d'étranger; ils appelaient barbare tout ce qui n'appartenait point à leur nation.
Note 8. — Ne croyant point devoir confondre le nom des lettres avec leur son, nous conservons à chacune son ancienne dénomination Ainsi nous disons que la lettre c s'appelle ce et se prononce fe, excepté devant Ve et l't où elle prend le son de 1'*.
Note 9. — Hiatus est un mot latin qui signifie bâillement. Il se dit du son désagréable, de l'espèce de bâillement qui résulte de la rencontre do deux voyelles dont l'une finit un mot et Ta litre commence le mot suivant : Il va en voiture.
Note 10. — On appelle voyelle nasale, une voyelle dont le son est modifié par le nez et que nous exprimons par une
Il uno n précédeu d'une ou de deux vovolles simples : i, etc.
)TE 11. — Poisif, du latin passas, signilio qui souffre, '
recotl une acLion. Un verbe est employé dnns un sens j ^F quand son sujet soulTre, reçoit l'action : Pierre at \ '<( (Pierre BuulTre', reçoit l'aclion de punir). fSfléehi, du lalin reflexus, recourbé, signiile qui est replié,
ïoyé sur l'objet, vers l'objet d'oti il vient. Un verbe est
îloyé dans un sens réfléchi, lorsque son sujet fait et reçoit : Pierre se punit lui-mêtne, quand il se reconnait en '
Is (l'action sort do Pierre el revient sur Pierra).
teiproquf;, du lalin Veoiprocits, signilio renvoyé, qui est Broyé, qui Cat rendu égalemont. Ud verbe est employé
p en sens réciproque lorsque son sujet exprime plusieurs Hlsquironlia mémeaclion l'un à l'égard de l'autre : Pierre le rendent réciproqaemenl de bom offices (c'est-à-dire Bt>ierre rend de bons odices k Paul, et qu'à son loup Paul
pi de bons offices à Pierre).
»TE 12. — Lorsque l'y rencontre un » muet, il se change : J'ayer, je paierai, tu paieras, etc. Noyer, je noie, tu I, etc.
— Pléonasme, du groc pléonaz^, j'abonde, aiguille (ondanco de mois. Cette surabondance est viciuuse lorse n'esl point autorisée par l'usage ; elle est nécessaire l'usage l'exige ; elle est utile lorsqu'elle ajoute à Bssion : Hoi, ^ut suis le plus maltraité, je ne dis rien Sonasnœ nécessaire). Je t'ai va de mes propres yeux B propres yeux pléonasme utile, il ajoute de la force à kpreftsion).
g 14. ■"- On appelle périphrase, du grec péri autour, trfhrafà Je parle, une manière de parler par laquelle,
tournant pour ainsi dire autour de l'objet que Ton veut exprimer, on ne le nomme point, on le définit, on l'indique par ses caractères. Les périphrases ne doivent avoir lieu que quand on a quelque raison de ne point nommer les choses dont on veut parler.
Note 15. — On nomme acception, du latin accipere recevoir, les différents sens dans lesquels un mot est reçu. La première acception du mot bouillon, par exemple, est d'indiquer les petites boules qui se forment sur l'eau lorsqu'elle bout, et la seconde d'indiquer une eau dans laquelle on a fait bouillir de la viande.
Note 16. — Inversion signifie renversement , du latin invertere renverser, intervertir. Il y a inversion dans une phrase toutes les fois que les mots n'y sont point placés dans leur ordre logique, dans l'ordre que prescrit leur fonction, c'est-à-dire toutes les fois que le sujet est après le veibe ou que le complément d'un mot quelconque se trouve placé avant ce mot.
Note 17. — On nomme impersonnel ou unipersonnel, c'està-dire à une personne, les verbes qui n'ont que la troisième personne du singulier,-et qui, par le sens, ne sont proprement à aucune personne, le sujet de ces verbes, qui est toujours il, ne rappelant jamais aucun objet particulier : Il pleut, il neige, etc. Quand on dit tant s* en faut, peu s'en faut, le verbe falloir n'est plus impersonnel ; tant et peu, sujet de ce verbe, exi)riment réellement une troisième personne.
Note 18. — On nomme régime , du latin regimen gouvernement , un mot qui est gouverné, régi, exigé par un autre : Aimons Dieu, Dieu est ici régime (ï aimons parce qu'il est ici le mot exigé par ce verbe ; on ne saurait aimer sans aimer quelqu'un, quelque chose. Les mots ainsi considérés sont aussi appelés compléments, mais il y a des cir-
constances où les mots régime et complément ne nous paraissent pas devoir être considérés comme synonymes. Le mot complément a bien plus d'extension. Il convient à tout mot et à toute réunion de mots qui complètent plus ou moins ridée exprimée par un autre mot, soit que celui-ci Texige ou non. Ainsi dans cet exemple : Voyons toujours dans un malheureux un frère à secourir, le verbe voijons a trois .compléments : toujours , dans un malheureux , un frère à secourir ; tandis qu'il n'a que deux régimes : dans un malheureux, un frère à secourir. Ce sont les seuls compléments régis par le verbe avoir.
Note 19. — On nomme dérivés, du latin derivare faire venir, les mots qui proviennent d'un autre ; comme auxerrois d'Auxerre, lyonnais de Lyon, soixantaine de soixante, etc.
Note 20. — On appelle métaphore, du grec métaphoreô je transporte, une figure par laquelle on transporte un mot de son sens propre à un autre sens qui ne lui convient qu'en vertu d'une comparaison qui est dans l'esprit, mais qu'on . n'énonce pas. En changeant de signification le mot ainsi employé ne change pas de nature ; il doit conserver celle qu'il a au sens propre, c'est-à-dire être employé comme substantif, adjectif ou verbe , selon que sa signification propre le range dans une de ces trois espèces de mots.
Note 21. — Abusif, abusive signifie contraire au bon usage, à l'usage reçu.
Note 22. — Du est pour de le et des pour de les^ comme au pour à les. Cette réunion de deux syllabes en une seule se nomme contraction, du latin contractio resserrement) rétrécissement.
Note 23. — Nous nommons complément direct tout, complément qui répond à la question qui ou quoi faite immédia-
tement après un verbe, que ce verbe soit transitif (5) ou non. Dans l'un et Tautre cas ce complément est toujours un substantif qui complète directement l'idée exprimée par le verbe : Tu vois un ours, Cest un ours. Il devient un ours.
Note 24. — On appelle antécédent d'une préposition, du latin antecedêns marchant devant, le mot auquel une préposition se rapporte, parce qu'il est ordinairement avant elle.
Note 25. — Dans les verbes pronominaux, qui tous forment leurs temps composés au moyen du verbe être, celui-ci y est évidemment pour le verbe avoir. Voila pourquoi nous Ty substituons dans l'analyse. Nous avons par ce moyen la cause du complément direct.
Note 26. — Lexicographe, qui signifie auteur d'un lexique, d'un dictionnaire, est formé des deux mots grecs l&xicôn dictionnaire, et graphe j'écris.
Note 27. — Euphonie, du grec eu bien et phoné son, 'prononciation facile, agréable; d'oii l'adjectif eupAanîçw c'est-a-dire produisant l'euphonie, rendant la prononciation plus facile, plus agréable.
Note 28. — Syncope, du grec sugcopé retranchement, se dit, en terme de grammaire, du retranchement dans un mot d'une lettre ou d'une syllabe, comme dénûment pour dénue^ ment, gaité pour gaieté.
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		ENFANTS NE UOIVENI KIEN MANGER DE II.4DT GOUT

		HAIS» ^H

		SOLEIL

		PASSANT

		H LES BOTT

		POUR LES METTRE A LA LESSIVE

		POCR QUE JE PUISSE LES RACCOMMODER

		PROCÉDÉ, A MON ÉGARD

		BE BRUIT

		BUI.EUX OU'ON NE VOÏAIT PUS A QUATRE PAS

		JAMAIS CELA A LUI

		PARIE QUE CELA N'EST PAS AINSI

		VÊTEMENTS

		VIENS DU MARCHE SANS AVOIR RIEN ACHETÉ

		CLODS DANS UN I[UR

		H 'ÉTOUFFES

		PRENDS UN LIVRE ET LIS

		IM

		CE QUE VOL'S AVEZ DESSEIN DE FAIRE

		VERS DE CE FEUILLET

		HABILLER

		K'OUBLIËZ PAS DE FAIRE LA COUVERTURE AU LIT

		FAUT EU ACHETER

		ELLE

		TROUVÉ LA PAR HASARII

		E VOUS VOIR

		PARLER

		PARLAIS

		TMIT DE MÉTRÉS, SONT DE TANT &E MÈTRES

		BK SON PRE

		H CETTE AFFADIE EN LONGUEUR

		DE SI BONNE HEURE

		VÉNÉNEUSES

		TABLEAU EST MAT, VRRNI

		L CRAINT QUE NOUS NE LE VEUH.LIONS PAS. II. FAUT BIEM

		RESTERA PETIT

		Sources et licence





